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	PRÉAMBULE

	 

	Dans le tout premier tome de la série Lilith, nommé à juste titre L’HÉRITIÈRE DE MORGANA, une jeune femme rebelle voit sa vie chamboulée par un héritage surprise où elle y apprend que sa mère lui avait caché sa véritable identité, soit qu’elle s’appelait en réalité Lilith Morgan, la descendante directe de l’enchanteresse Morgana dont elle reçoit tous les pouvoirs.

	Des aides inusitées l’aident à s’adapter à ce nouveau monde où tout y est étrange et magique. 

	Mais tous ne l'attendent pas qu’avec de bonnes intentions...

	 

	Δ

	 

	Dans le deuxième épisode de cette série, MAÎTRE MERLIN, la récréation est terminée pour Lilith, même si elle est certaine d’avoir enfin dénichée l’élu de son cœur. La cruelle réalité du monde magique rattrape la jeune femme qui comprend rapidement qu’elle doit devenir plus mature si elle désire conserver un peu de contrôle sur sa nouvelle existence, sinon pour simplement demeurer en vie. 

	À nouveau, de nombreux appuis affluent sur plusieurs niveaux et en provenance de diverses époques afin de l’épauler dans ce monde d’énigmes.

	Elle adore notamment son mentorat par le grand mage Merlin qui arrive tout droit du sixième siècle et qui est évidemment perdu dans notre folle époque, avant que Lilith ne découvre de la pire façon possible que son monde idyllique est en réalité empreint d’innombrables dangers plus sournois les uns que les autres.

	Seuls ses nouveaux amis mages, arrivés à Avalon comme élèves, jettent un baume sur les blessures d’âmes qui assombrissent la vie de la puissante enchanteresse, maintenant troublée par tout ce qui l’entoure, mais surtout par l’étendue de ses trop puissants pouvoirs qu’elle ne maîtrise pas du tout ! 

	 

	Δ

	 

	Dans le troisième tome, LA PORTE DU TEMPS, Lilith reçoit l’aide de sa grand-mère décédée qui lui fait découvrir les avantages de la « Porte du Temps », passage magique entre les époques qui l’aidera à faire comprendre à sa nouvelle amie Leila pourquoi elle porte la « Marque du Diable » gravée sur son corps pour la vie.

	Mais la jeune enchanteresse ne peut oublier qu’elle a maintenant aussi un empire financier à gérer, un amoureux à combler et de puissants ennemis à craindre, mais nombreux sont ceux qui veillent sur elle, qu’ils soient humains ou non. Vivants ou… autre.
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	-1-

	SIGNES DE LA NATURE

	Le souper n’en finit pas. Lilith, l’héritière de Morgana, s’amuse devant les deux ogres locaux, Mario et Arthur, qui dévorent tous les restants des jeunes femmes autour d’eux. Même le mage Merlin s’occupe de terminer l’excellent steak de Viviane. 

	Dès la fin du repas, la jolie spectre Carlie hèle Lilith. Elles vont s’asseoir sur le banc où elles avaient déjà discuté lors du premier passage de son père.

	— Je crois que Mario est en danger, Lilith.

	— Et qu’est-ce qui te fait croire ça ?

	— Il a reçu un coup de téléphone. Le gars à l’autre bout du fil lui a dit que son ancien partenaire s’était fait tuer dans la matinée !

	Oh ! Si c’est vrai que Mauro s’est fait buter, alors c’est du très sérieux, là ! pense Lilith avec un regard effaré.

	Lilith cherche partout autour d’elle.

	— Sais-tu où est ma mère ?

	La porte du manoir s’ouvre au moment où un imposant vol de plusieurs centaines de corneilles tournoie au-dessus de leurs têtes avant d’aller se perdre vers le sud.

	— Wow ! Tout un nuage de gros moineaux, ça !

	— Oh… Mauvais présage… lâche Carlie à voix basse qui allonge soudainement le bras. Là, ta mère est là ! Va vite lui dire qu’elle protège son frère !

	La jeune femme court vers sa mère qui sautait en vitesse dans sa voiture. Carlie apparaît à ses côtés lorsqu’elle rejoint enfin sa mère.

	— Arrête, M’man ! Il paraît que Mauro s’est fait descendre !

	La mère esquisse un léger sourire.

	— Je sais…

	— Mario est donc en danger, lui aussi !

	— Non, il ne l’est pas. Je m’en vais régler ça final dans très peu de temps. Le grand n’a absolument rien à craindre… Et il le sait, car nous en avons parlé juste avant le souper.

	— Je ne savais pas, avoue Carlie à Lilith.

	— Mais toi, comment as-tu su cela, Lily ?

	— Voyons… Je suis une enchanteresse, M’man !

	— Me semble… Dis à ton oncle qu’il se calme le pompon. Tout est net dans son cas. Moi, je dois aller d’urgence en ville !

	Viviane file vers son rendez-vous sans autre mot.

	Lilith revient vers son oncle qui est assis avec les autres dans la rotonde. L’enchanteresse remarque que le mage a la tête en l’air. Il regarde fixement dans la direction où a disparu le nuage d’oiseaux noirs. Son attention revient vers son apprentie qu’il entraîne par le bras vers le garage.

	— Ils sont venus nous avertir d’un grand danger, dame Lilith.

	— Voyons, Merlin… Ce ne sont que des oiseaux ! 

	La jeune femme ne comprend pas très bien où veut en venir l’homme du passé.

	— Un jour, je vous apprendrai à lire les signes que la Grande Déesse nous envoie par l’intermédiaire de la nature, dame Lilith. Celui-ci était plus qu’évident. Ils viennent de nous annoncer qu’un très grand danger nous menace… Et que ce très grand danger va arriver très bientôt !

	La fée guerrière Nina arrive à toute vitesse.

	— Lilith, Lilith ! Un inconnu attend à l’avant ! Que dois-je faire ?

	L’enchanteresse ne sait plus que penser. Elle a reçu tant d’avertissements de toutes sortes sur un danger potentiel depuis ces derniers temps qu’elle ne sait plus trop sur quel pied danser.

	Serait-ce plus sage de demander à Amber de fermer les grilles d’Avalon pour un moment ? Mais si ce n’était qu’un autre étudiant recruté par mon père ?

	La jeune femme se tourne vers la fée qui attend ses ordres.

	— Peux-tu me le décrire ?

	— Jeune humain, grand, vêtements très colorés. Il a une énorme valise à ses pieds. Il attend en silence à la grille. Il ne m’a pas vue.

	— J’y vais, dit derrière eux Antoine, le spectre peintre, surprenant la jeune femme et son maître.

	Il revient quelques secondes plus tard.

	— Je crois que c’est un nouvel étudiant, Lilith.

	L’enchanteresse est heureuse d’avoir attendu avant d’avoir pris la décision de fermer le domaine et revient vers ses amis qui quittaient la rotonde.

	— Un nouvel élève attend à la grille. Qui vient l’accueillir avec moi ?

	Finalement, il n’y a que Geneviève, Arthur, Mario et Merlin qui l’accompagnent. Leila et Lizzie se disent trop fatiguées alors que Maryline, qui vient tout juste d’arriver, et Ernesto travaillent à un quelconque projet sur le nouvel ordinateur portable de Lilith.

	Le comité d’accueil se met en marche avec Mario un peu en retrait, goûtant aux splendides merveilles autour d’eux, surtout amusé de voir un groupe de trois jeunes daims qui gambadent si près de lui qu’il réussit à en caresser un sur la croupe.

	Un jeune homme est assis sur une énorme malle à roulettes près de la grille. Il se lève à leur arrivée.
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	AYLWIN

	Toute la bande est impressionnée par le jeune homme, très grand du haut de ses deux mètres, mais aussi large qu’un fil électrique. Ses cheveux teints presque blancs contrastent avec son visage rougeaud. Ses verres noirs qui atterrissent dans les poches de sa chemise rouge découvrent des yeux bruns foncés, presque noirs, qui surprennent tous ceux venus l’accueillir.

	— Bonjour à vous tous. Je m’appelle Aylwin Cross. J’arrive de Liverpool, Angleterre… Terre des Beatles et capitale du football anglais !

	Sa voix haut perchée, doublée d’un accent anglais à couper au couteau et des manières efféminées au possible, saisissent la petite troupe. 

	Lilith, qui se tenait exprès en retrait, avance d’un pas.

	— Bonjour, Aylwin. Que nous vaut votre présence ici ?

	— C’est un homme qui m’a dit de venir ici. Il m’a assuré que vous m’accueilleriez bien… Et je n’en sais pas plus !

	Merlin cherche à sonder l’esprit du jeune homme. À sa grande surprise, il en est incapable, ce dont Lilith se rend aussitôt compte. Elle se sent incertaine devant le jeune homme, mais se souvient d’un détail que son père lui avait mentionné dans la bibliothèque.

	— Il y a une autre école pour nous en Europe…

	Le grand jeune homme éclate de rire.

	 — Disons que je ne me suis pas très bien intégré à ce groupe… qui a des règles un peu trop strictes pour qui je suis !

	— Qui sont tes parents ? demande Geneviève, à la surprise générale.

	Aylwin bombe le torse.

	— Ma mère est la fille de Joan Hawkins !

	C’est qui, ça ? se demande Lilith en souriant. Mais ça semble quelqu’un de très important dans la communauté des mages… En tout cas, quelqu’un que je devrais connaître juste à cause du nom ! 

	L’enchanteresse dévisage encore le jeune homme souriant, l’air un peu coquin et drôle. Elle aime bien son style déjanté.

	Non… Ce n’est définitivement pas un danger potentiel !

	Elle lui serre la main qu’elle trouve très molle.

	— Je m’appelle Lilith Morgan. Bienvenue à Avalon, Aylwin ! Ne reste pas sur le bord de la route. Viens à l’intérieur. 

	Mais je ne prendrai pas de chances…

	L’héritière fait signe au portail de se refermer. Il obéit devant l’œil amusé du jeune homme qui se présente à tous en terminant par Merlin.

	L’homme du passé retient la main du jeune homme un instant dans la sienne avant de la lâcher. Il sourit au nouvel arrivant par politesse et a maintenant conscience qu’il lui est totalement fermé. 

	Merlin n’a connu ce phénomène qu’à trois reprises : une fois avec un mage noir particulièrement puissant, qu’il a dû éliminer, et une autre fois avec une dame qu’il a épousée dans sa jeunesse… Les deux extrêmes.

	Et il y a eu Morgana à son retour de la Terre des sables…

	Il laisse la troupe le dépasser et retient le bras de sa protégée pour qu’elle ralentisse avec lui tandis qu’à l’avant, des rires éclatent.

	— Je n’aime pas du tout le fait que je ne puisse le sonder, dame Lilith… lui murmure-t-il à l’oreille d’une voix tendue.

	La jeune femme est soucieuse. Elle aurait tant désiré que le mage la renseigne à propos des intentions du jeune homme.

	— Y aurait-il un autre moyen de connaître ses intentions ?

	Le mage répond par une moue négative avant de reprendre espoir.

	— Il y en a peut-être un, mais je dois attendre le moment propice pour le découvrir. D’ici là, je vous recommande fortement de vous tenir très loin de ce jeune homme. Je vais bientôt percer ce mystère. Vous devriez monter dans votre carrosse à moteur et aller ailleurs ce soir.

	— Oui, mais Maître, s’il est un étudiant comme les autres, je dois m’en occuper, lui trouver une chambre…

	— Alors, seriez-vous d’accord si vous alliez vous promener et que pendant ce temps, je m’occupais de l’hébergement du nouvel arrivant ?

	— Logique !

	       Lilith s’attarde près d’une statue qui lui a lancé un clin d’œil. Elle marche maintenant seule sur le sentier de pierres roses. La jeune femme se délecte des sous-bois et des gazouillis d’oiseaux, mais son plaisir est de courte durée. Elle ne peut chasser ses idées noires au sujet du nouvel arrivant.

	Je vais quand même m’en approcher un peu tout en restant assez loin de lui, question d’être une bonne hôtesse. 
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	EXCALIBUR

	Lilith est surprise de voir arriver la Subaru bleue de son copain qui la dépasse pour aller se stationner. Elle court derrière la voiture avant d’aller recouvrir son amoureux de baisers dès sa sortie.

	— Où sont tous les autres, ma belle cheveux de feu ?

	— Je ne sais pas…

	— Oh… Encore une grosse journée ? 

	— J’ai passé la journée avec mon père !

	— Tu ne m’as pas dit qu’il était mort et que… Scuse, j’avais oublié que les morts reviennent ici !

	La jeune femme éclate de rire, sitôt imitée par son copain avant qu’ils ne s’embrassent à nouveau.

	— En voici un autre que l’on voit souvent ici. C’est Alan, le petit copain de Lilith, annonce Geneviève, arrivant du secteur des pommiers avec ses amis à sa suite.

	Ils entourent rapidement l’héritière et son copain. Lilith remarque que son oncle s’est placé entre elle et le petit nouveau. 

	Merlin a dû lui parler… comprend l’enchanteresse avant de réaliser que son copain se trouve devant plusieurs inconnus.

	— Alan ?

	Maryline va lui serrer la main.

	— Tu es… Tu es le copain de Lilith ?

	— Hé oui !

	L’héritière n’a pas manqué de remarquer la déception se peindre sur le visage de sa nouvelle employée.

	— Je vois que vous vous connaissez déjà… Mais je suis sûre que ce n’est pas le cas d’Aylwin qui vient tout juste d’arriver. 

	Alan salue gaiement le nouveau, tandis qu’il serre la main de Lilith tout en lui faisant son plus beau sourire.

	— Est-ce que je pourrais te parler seul à seule cinq minutes ? souffle-t-il à l’oreille de l’enchanteresse qui accepte de la tête.

	Lilith s’éloigne avec son copain.

	— On a quelque chose à faire et on va revenir vous voir bientôt.

	— Belle promesse… laisse tomber Geneviève en riant. Je présume que l’on ne va te revoir que demain matin, très décoiffée en plus ?

	Tous, sauf Maryline, esquissent un sourire et laissent un peu d’intimité au jeune couple qui se dirige vers le manoir. Alan arrête Lilith avant de s’engager dans l’escalier.

	— Je dois te remercier, Lilith. Je ne t’en ai pas parlé avant parce qu’il n’y avait encore rien d’officiel, mais tu as fait quelque chose d’extraordinaire lorsque tu es venue nous voir à l’atelier, l’autre jour.

	— Ah oui ? Et qu’est-ce que j’ai fait que je ne sais pas, au juste ?

	Le jeune homme prend un temps fou avant de répondre.

	— Mon père a vendu trois épées en titane… Toutes pour des femmes de nos clients réguliers, annonce-t-il avec les yeux ronds. Tu l’as sauvé de la faillite, Lilith !

	— Ah oui ? Je ne savais pas que vous aviez des problèmes d’argent. Je peux très facilement vous aider, si vous voulez !

	— Oh que mon père n’accepterait pas ! Ça paraît que tu ne connais pas encore la fierté viking, toi !

	— Je disais ça pour aider, Alan… Je te jure que ça ne me dérange absolument pas. Je pourrais lui faire un petit don ou un… Minute ! J’ai mieux que ça ! 

	La bouillante enchanteresse entraîne son copain de force dans le manoir jusque dans la cuisine où elle se rappelle avoir laissé son téléphone cellulaire. Elle tape quelques touches pour lui montrer une photo.

	Son copain est en émoi devant l’imposante épée. Il respire profondément à de nombreuses reprises.

	— Quelle belle pièce !

	— J’en veux une identique à celle-là, mais dans le même métal que celle de Grand-M’man !

	Le jeune homme examine les photos que la jeune femme fait défiler devant ses yeux. Il sursaute fortement lorsque l’une d’elles montre l’épée de la grand-mère à côté d’Excalibur.

	— Mais… Elle est tellement grosse que ça n’a pas d’allure !

	— Elle est vraiment belle, crois-moi !

	— Et où as-tu pris ces photos ?

	Il a beau être mon copain, je ne peux tout simplement pas lui dire ça ! Les bâtisseurs vont m’arracher la tête, c’est sûr ! De toute façon, a-t-il vraiment besoin de le savoir ?

	— C’est quelqu’un qui me les a envoyées. C’est une copie de… d’Excalibur ! 

	L’air sceptique du jeune homme en dit long à la jeune femme sur la crédibilité de son commentaire. 

	Changeons de sujet… Et vite à part ça !

	— Ça vaut combien, une épée comme celle-là ?

	— Oh mon dieu… Je n’en ai vraiment aucune idée ! Il va falloir le demander à mon père. Une épée comme celle-là en titanium, c’est de la très haute métallurgie, Lilith ! Il n’y a qu’un spécialiste comme lui qui va être capable de te répondre ! Mais je peux te dire tout de suite qu’il y aura pas mal de zéros !

	— Je m’en fous ! Ça coûtera ce que ça coûtera, mais j’en veux une !

	— Oh non… Je veux que tu saches le prix, avant. Je te jure que tu vas capoter !

	— Alors, allons-y !

	— Maintenant ?

	— Et pourquoi pas ?

	Alan hausse les épaules. Sa copine l’entraîne vers l’extérieur. Dès qu’ils débouchent sur le perron, un lourd bruit de bateau passant près de l’île vient briser la quiétude de la place.
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	CAPITAINE ALAN

	Le jeune homme salive alors que le son du puissant moteur s’éloigne.

	— Ouh… Il y en avait de la puissance dans ce bateau-là ! 

	— As-tu un bateau toi aussi, Alan ?

	— Mon père en a un dont je me sers, à l’occasion.

	— Sais-tu que je n’ai jamais fait de bateau de toute ma vie ? Et le plus beau est que j’en ai un, à présent.

	— Tu as un bateau ? Il doit être assez spécial…

	— Je ne sais pas s’il est si spécial, mais il est dans la partie arrière du garage. Veux-tu le voir ?

	— Et pourquoi pas ? Comme on dit si bien de ce temps-ci.

	Le jeune homme s’écroule presque devant le bateau profilé d’une cinquantaine de pieds en bois lustré. Longtemps, il demeure figé avant de s’avancer avec un respect palpable. Sa main descend doucement sur la coque en bois pâle lustrée comme un miroir.

	Il le flatte comme s’il caressait ma peau… songe Lilith qui s’amuse de sa réaction.

	Helmut apparaît à ses côtés.

	— Tout est en ordre, Lilith. Vous pouvez partir avec lui dès maintenant, si vous le désirez. Il n’attend que ça depuis des années, vous savez… Votre père adorait se balader sur l’eau !

	— Je ne me suis jamais promenée en bateau…

	Alan ne désire plus qu’une chose et c’est de voir ce que ce chef-d’œuvre maritime vaut dans son élément.

	— Est-ce qu’il fonctionne, Lilith ?

	— Ça doit… M’emmèneriez-vous faire un tour, capitaine Alan ?

	 

	Δ

	 

	— Alina, s’il vous plaît...

	— Bonjour, Viviane. J’attendais justement ton appel.

	— Peut-on se rencontrer tantôt afin que je vous présente mes… excuses ?

	Les deux femmes ricanent quelques secondes des mots employés.

	— Je suis désolée, mais je ne pourrai pas ce soir, ma chère. J’ai de la visite familiale d’Italie, en ce moment. J’en serai libérée vers la fin de la semaine prochaine. Rappelle-moi jeudi ou vendredi prochain, s’il te plaît. Tu me payeras à souper dans mon restaurant.

	Les deux femmes promettent de se revoir avant de raccrocher. Madame Goriti a plusieurs paires d’yeux fixés sur elle, dont ceux de son vieux père, le grand parrain du clan mondial Goriti.

	— Qui était-ce, Alina ?

	— Ma future taupe de haut niveau à la GRC, mais elle ne sera pas évidente à convaincre, elle !

	 

	Δ

	 

	Les deux jeunes amoureux éclatent de rire, mais Alan prend cette proposition très au sérieux. Il allonge la main, indiquant à sa flamboyante copine de monter à bord de façon très chevaleresque avant que le jeune homme détache les amarres.

	— Mais quelles sont ces curieuses commandes ?

	Le jeune viking est songeur. Il laisse de côté certaines manettes et plusieurs boutons étranges pour ne finalement se concentrer que sur ceux qu’il connaît.

	Les puissants moteurs ronronnent au premier quart de tour. Lilith est comblée que son homme semble si heureux. Ils enfilent de vieilles vestes de sauvetage avant de manœuvrer très lentement dans l’étroit chenal. Une sévère houle frappe le bateau dès qu’ils rejoignent le fleuve, mais le jeune homme ramène l’embarcation dans le sens du courant en faisant puissamment rugir les moteurs.

	— C’est vraiment un bateau d’une stabilité exceptionnelle !

	Alan est ravi de cette habileté hors norme pour ce style de bateau qui est conçu pour la grande vitesse. Il pousse gaiement les gaz, même si la jeune femme à ses côtés semble un peu craintive. Toute la proue de la longue embarcation se soulève hors de l’eau avant de bondir droit devant pour aussitôt se stabiliser en filant rapidement sur le sommet des vagues qu’il fend sans heurts.

	Le jeune homme arbore maintenant un large sourire.

	— Saints marteaux… Quelle puissance !

	Il me remet le coup que je lui ai fait avec Diablo… Mais ce qu’il ne sait pas, c’est que ce bateau est mon ami… Et que je suis certaine qu’il ne chavirera jamais tant que je suis à son bord !

	Le capitaine improvisé conduit la puissante embarcation tout de même assez silencieuse d’une main experte. La jeune femme s’en aperçoit assez rapidement et se détend, confiante. Les cheveux au vent, elle relaxe, se sent comme une princesse que son prince charmant balade sur les flots à une vitesse folle. Ils s’amusent à prendre chaque vague engendrée par les autres bateaux de front. Une en particulier, générée par un lourd porte-conteneur, les fait décoller sur une bonne distance, les grisant tous deux d’une belle montée d’adrénaline.

	Alan ramène le bateau vers la côte.

	— On arrive chez nous. Regarde, c’est là.

	Lilith observe une petite crique où l'on distingue plus haut l’arrière de l’atelier du forgeron dont le toit orange est aisément identifiable. Un bateau blanc à deux étages d’une dizaine de mètres se profile sur les flots avant qu’elle ne distingue le quai. La jeune femme le trouve très court pour la longueur de son embarcation.

	— Quand je te le dirai, tu sauteras sur le quai et tu attacheras les amarres… Les cordes qui sont là. Installe-les aux crochets qu’il y a un peu partout sur le quai. As-tu compris ?

	La jeune femme hausse les épaules.

	— Ce ne doit pas être si difficile, non ?

	— Encore surprenant…

	Alan ralentit et s’approche du quai avec de grandes précautions.

	— Saute avec la corde dans tes mains quand je te le dirai… Go ! Attache-la sur la… C’est ça ! En avant, maintenant.

	Il fait pivoter le bateau avec le moteur avant de couper.

	La jeune femme est toute heureuse d’avoir réalisé très facilement ses tâches. Une petite danse sur place l’annonce. Alan éclate de rire avant de l’embrasser.

	— Viens. On va aller voir mon père.

	 

	▲
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	À PRENDRE OU À LAISSER

	En haut du long escalier menant du quai à l’atelier, Lilith réalise avec surprise qu’ils ne seront pas seuls avec l'imposant Viking, car le stationnement est plein à craquer. Une voix gutturale avec un fort accent nordique se fait entendre par-dessus le brouhaha.

	Alan hausse les épaules, l’air désolé. Il contourne un des nombreux poteaux de bois parsemant la cour, ce qui intrigue l'enchanteresse qui passe outre ce mystère.

	— Il va falloir que j’aille lui donner un coup de main, Lilith. C’est cet événement qui va faire repartir notre atelier ! Les épées en titane ont sauvé notre business pour l’instant, mais il faut nous assurer une clientèle constante. C’est ce que n’avait pas fait mon père.

	— Vous n’êtes que deux ?

	Le jeune homme répond de la tête et balance sa main, indiquant qu’ils sont plus, mais pas souvent et surtout pas présentement. 

	— Avez-vous besoin que je vous aide ?

	Alan éclate de rire.

	— Tu ne pourrais pas nous aider, Cheveux de feu… La plupart des pièces sur lesquelles nous travaillons sont presque aussi lourdes que toi. Ce sont de gros bras dont nous avons besoin, ici !

	— Mario ! Il a justement perdu son emploi !

	— Ah… Et pourquoi l’a-t-il perdu ?

	— Ma mère a arrêté son boss qui s’est fait égorger en prison…

	— Beurk… Mais s’il est libre, c’est sûr qu’on… Minute, je vais aller demander à mon père avant.

	Lilith sent plusieurs regards fixés sur elle dès qu’il la laisse seule. Un peu intimidée par cette foule, elle admire plutôt le fleuve, avec ses nombreuses îles au loin.

	— Gente dame ! la fait sursauter le grand viking qui l’enserre fort dans ses bras. Merci, merci ! Vous êtes aussi bonne pour moi que l’a été votre grand-mère Gwendolyn !

	La jeune femme tente de reprendre son souffle suite à l’effondrement partiel de ses poumons.

	— Ça m’a fait plaisir si j’ai pu vous aider, monsieur Sven. Alan vous a-t-il parlé de mon oncle ?

	Le Viking plonge son dur regard gris acier dans celui de la jeune femme. 

	— Soyez franche, s’il vous plaît. Est-il… fiable ?

	— Sûr et certain… C’est un vrai Italien pure race ! 

	La réponse franche de la jeune femme convainc le Viking qui esquisse un large sourire.

	— Peut-il venir m’aider… là ? Tout de suite ?

	La jeune femme empoigne son téléphone pour raccrocher quelques secondes plus tard.

	— Il sera ici dans moins de cinq minutes !

	L’imposant Viking joint ses mains en levant les yeux au ciel. Il retourne vers ses trop nombreux clients chapardeurs. L’enchanteresse cherche son copain dans la foule, mais comme elle n’arrive pas à le trouver, elle se décide à aller le chercher dans l’atelier en passant à travers du groupe de faux chevaliers. La jeune femme se sent à nouveau le principal point d’attraction du moment. Elle joue un peu avec eux en leur lançant des sourires dévastateurs.

	Si Arthur était ici, il capoterait encore bien raide !

	L’héritière est abasourdie par l’intérieur de l’atelier qui semble séparé en deux. La première moitié est une forge tout ce qu’il y a de plus traditionnelle avec un feu qui brûle dans un foyer central en pierre tandis que l’autre partie, plus grande, est constituée de diverses machines haut de gamme avec d’impressionnants claviers numériques. Cette portion de l’atelier est peinte blanche, très propre alors que c’est l’inverse pour l’autre, dont même le plancher est en pierres presque noires. 

	Elle découvre enfin son copain dans le tout petit bureau de l’atelier avec un téléphone à l’oreille.

	— Allo, Guillaume ? On a besoin d’aide de toute urgence à l’ate… Comment ça ?

	Un court silence précède l’explosion.

	— Tu joueras à ton foutu jeu vidéo en ligne demain soir et… Allo ? Allo ? Salaud !

	Il raccroche l’appareil avec violence.

	Le jeune homme s’aperçoit alors que sa copine l’observe avec un petit sourire en coin, découvrant un petit côté colérique de lui qu’il ne lui avait pas encore montré.

	— C’est… un de nos aides occasionnels. Il a un petit empêchement.

	— C’est ce que j’ai cru comprendre !

	C’était même assez évident !

	Le rugissement du puissant moteur de l’« Oiseau de feu » de son oncle se fait entendre. La jeune femme pointe l’extérieur.

	— Les gros bras que tu as demandés arrivent !

	Ils sortent pour y constater que son oncle et le Viking se serrent déjà les avant-bras, les yeux dans les yeux, comme de vrais machos qu’ils sont. Suite à une très courte conversation, Sven remet à son nouvel apprenti un tablier de cuir tout noirci.

	Alan sursaute si fort que Lilith en tombe presque.

	— Hé ! C’est le mien !

	Le jeune homme, fort offusqué, s’en plaint à son père en danois, mais Lilith sourit lorsqu’elle s’aperçoit qu’elle comprend tout.

	— Demain, tu as le plus gros tournoi d’épée de l’année, Alan. Tu en connais l’importance pour nous, alors il n'est pas question que tu travailles ce soir… Et en plus, je veux que tu te couches très tôt afin d’être au sommet de ta forme demain… M’as-tu bien compris ?

	Le jeune chevalier serre les poings à s’en blanchir les phalanges.

	— Foutu tournoi…

	— C’est ce tournoi qui nous fait vivre depuis quelques années, mon fils !

	Excalibur va aussi aider, se dit la jeune femme qui va se mêler à la conversation dans leur langue.

	Elle montre au colosse la photo de l’épée mythique avec celle de sa grand-mère, côte à côte.

	— J’ai un petit projet pour vous, monsieur Sloh… Combien pour la grosse en titane ?

	L’homme recule, apeuré par la dimension de la proposition. Il lorgne du côté de ses clients avant de revenir vers le téléphone de la jeune femme qu’il examine avec attention. Il esquisse de curieuses arabesques de ses mains tandis qu’un des chevaliers appelle Alan qui va le rejoindre au pas de course.

	— Soixante-quinze, mais vous me fournissez les pierres, lui dit-il à l’oreille.

	La jeune fille est sceptique.

	— Hier, vous avez chargé le même prix aux autres pour des épées deux fois plus petites.

	— Soixante-quinze ! C’est mon prix !

	Il y a autre chose à prendre en ligne de compte, ici…

	— Je vais vous en donner le double contre votre promesse de ne jamais, je dis bien ne JAMAIS, en faire une autre semblable à qui que ce soit d’autre… D’autres que moi !

	L’imposant Viking est ahuri de la proposition alors que la jeune femme bien décidée lui présente sa main en gage d’acceptation de ce contrat verbal. L’homme ferme les yeux.

	— C’est trop… avoue-t-il simplement.

	Le sourire de la jeune femme disparaît, mais pas sa main qui demeure devant l’homme tiraillé par son honneur de Viking qu’il doit transgresser à ce moment précis.

	— À prendre ou à laisser, monsieur Sven !

	L’homme baisse la tête. Il sait qu’il ne peut gagner contre les membres de cette famille. Ils l’ont aidé à bâtir son entreprise voilà trente ans et ils vont l’aider à la sauver aujourd’hui. Les mains se joignent dans un geste chevaleresque où le Viking met genou au sol avant de baiser la main de Lilith devant tous les faux chevaliers. Ils s’enlacent dans une bonne humeur contagieuse qui étouffe à nouveau la petite héritière.

	Alan a compris que l’entente venait d’être conclue et il accourt vers eux. 

	— Maintenant, va, Alan ! Disparais d’ici… Et ne reviens que lorsque tu auras vaincu tes adversaires, demain !

	 

	▲
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	SQUALE

	Le couple détale vers le quai. Avant de sauter à bord, Alan remarque que sa copine est perdue dans ses pensées.

	— Qu’y a-t-il, Lilith ?

	— Rien de trop grave… Je me demandais simplement quel nom je devrais donner à ce superbe bateau.

	Le jeune homme se penche de tous les côtés de l’embarcation à partir du quai. Il hausse les épaules.

	— C’est tout de même curieux qu’il n’ait pas de nom … Et je ne sais même pas de quelle marque il s’agit. Je sais juste qu’il n’est vraiment pas jeune et que ce doit être un des tous premiers bateaux de grande puissance ayant existé… On dirait un drôle de mélange entre un « cigarette » et un yacht de haute mer.

	Cigarette ? Il ressemble à n’importe quoi sauf ça…

	— Ça ne me donne aucun indice sur ce que je dois faire parce que je n’ai absolument aucune idée de quoi tu parles…

	— Et si on lui donnait plutôt un nom en rapport avec toi ?

	— Non… Ce n’est pas de moi dont il est question, ici. À quoi ressemble-t-il le plus ?

	Le jeune homme l’inspecte de tous les côtés. Avec ses mains, il esquisse la forme du poste de pilotage surélevé qui ressemble un peu à un aileron.

	— Je n’ai jamais vu un tel modèle de bateau. On dirait… Je ne sais pas… Un dauphin ?

	La jeune femme n’est pas convaincue.

	— Moi, je crois plus à un requin… Oui, il a un look d’aileron de requin ici… Et en arrière, là aussi. 

	— « Squale » serait donc un bon nom, je crois… Et vu que c’est ton bateau, petite sorcière d’amour, je l’appellerais « Squale de feu » !

	La jeune femme n’aime pas l’idée de relier son bateau à elle.

	Non… Feu et eau ne vont vraiment pas ensemble…

	— Mon beau bateau, je te baptise donc « Squale » !

	 

	Δ

	 

	Jennifer Sullivan éclate de rire devant la mine déconfite de sa future remplaçante.

	— Oh Viviane… Pas grave ce petit retard dû à ton ex. Je ne sais que trop bien qu’ils ont toujours le don de débarquer à l’improviste !

	— Tu ne pourrais mieux dire, Jennifer… Je ne l’attendais vraiment plus dans ma vie, lui !

	Et elle n’a absolument aucune idée à quel point c’est vrai !

	— Contrezut ! Van est encore en avance ! Je désirais te parler seule à seule avant que l’équipe n’arrive. Ce que je vais te dire là doit absolument rester un secret entre nous.

	Viviane accepte de la tête. L’Italienne sait pertinemment de quel sujet elles vont parler, cette fois. Le grand boss l’a prévenue sans le vouloir.

	— Voici donc la situation et ma proposition : le bureau-chef d’Ottawa va ouvrir une nouvelle division pour les cas très étranges, car on en a eu plusieurs ces derniers temps. Ils veulent me mettre en charge, mais je ne veux accepter ce poste que si j’ai quelqu’un capable de donner des ordres intelligents sur le terrain et en qui j’ai vraiment une totale confiance !

	Un court silence suit cette introduction.

	— Et tu as pensé à moi… Pourquoi ?

	— Et comment ! Je t’ai vu aller cette semaine et tu m’as convaincue que tu es celle dont j’ai besoin pour me seconder ! Alors, je te propose d’être mon adjointe au « Département de l’étrange » avec presque toute ma présente équipe que tu rencontreras tantôt… Et avec mon grade et ma présente paie… qui est au moins deux fois plus élevée que celle que Montréal te donne présentement. Penses-y… Et penses-y vite parce que je veux ta réponse lundi matin au plus tard ! Surtout, n’en parle pas, car c’est sûrement le secret le mieux gardé au pays. J’ai même convaincu un gros bonnet du bureau de venir te parler incognito tantôt. C’est celui que tu étais censée rencontrer cette semaine, mais qui… Maintenant, chut !

	Un sourire mutuel est suivi de deux bouteilles de bière qui se cognent.

	— Mais qui voilà donc… La pitbull elle-même ! fait une joyeuse voix dans le dos de l’Italienne.

	Viviane sursaute devant la grande jeune femme toute vêtue de cuir noir qui arbore une très voyante épinglette au nez, ainsi que des dizaines de boucles d’oreilles en forme de têtes de mort enchaînées les unes aux autres. Toute cette macabre quincaillerie met en évidence un visage maquillé à la Frankenstein qui ne laisse paraître que ses sourcils blonds.

	Viviane ne peut retenir un juron devant la caporale déguisée devant elle.

	— Je te jure que je ne t’aurais jamais reconnue !

	— Je sais, Vivi… Et dis-toi que je me suis retenue un peu juste pour ne pas te faire trop peur ! Et que nous vaut cet honneur, ex-Lieutenante ?

	La gothique sourit devant les deux officiers avant de se commander un Virgin Ceasar à la grande surprise de Viviane.

	— Dois-je déjà vous appeler patronne… Capitaine-surintendante  Dimirdini ?

	Viviane est aussi hébétée que la présente capitaine, qui éclate de rire à son grand étonnement.

	— On ne peut jamais rien te cacher, toi !

	— Hé non, Momy Jenny. On ne peut jamais rien me cacher. Tiens, v’là le con d’Andy… Et cool ! Bobby Chéri a pu venir d’Ottawa ! Mais je crois que tu ne connais pas le Bobby ou je me trompe, Vivi ?

	L’Italienne s’étonne de tant de familiarités malgré les différences de rang, mais elle ne déteste pas cet esprit de franche camaraderie entre collègues de la même équipe. Elle trouve même cela extrêmement rafraîchissant comparé à ce qu’elle vit au quotidien dans son corps de police, très accroché aux galons et à l’ancienneté.

	— Ayoye ! Pitbull Dimirdini ? Je t’attendais un peu plus tard en soirée, lâche joyeusement Andy.

	Viviane le reconnaît à peine en bermuda avec une chemise hawaïenne dans des tons de rose qui s’harmonise à la perfection avec de curieux verres fumés à la John Lennon. Elle est encore plus surprise lorsqu’il l’embrasse sur les joues. Il va s’asseoir nonchalamment avec une jambe sur son copain, un grand homme bien bâti avec une grosse barbe noire et de monstrueuses lunettes d’écaille. Le barbu tend sa main vers Viviane.

	— Sergent Robert de la Campagnolle… Bobby c’est moins long ! Je suis le responsable de…

	— Pas de boulot ni de rang ici, résonnent trois voix de concert.

	Cela interrompt l’homme qui éclate d’un gros rire qui fait tourner toutes les têtes.

	— Elle ne sait même pas qui je suis !

	— Elle le saura lundi, répondent en chœur Vanessa et Andy.

	— Bien le bonjour, capitaine-surintendante Dimirdini !

	L’autre voix derrière est celle d’un technicien de laboratoire qu’elle reconnaît comme étant celui qui l’avait tant émerveillée par l’exactitude de ses déductions.

	Il est suivi par deux autres techniciens qui étaient eux aussi sur la scène du Biodôme. L’un d’eux, qui reconnaît la lieutenante, la serre dans ses bras.

	— Capitaine Pitbull prend déjà sa bière avec nous autres ?

	L’homme l’embrasse sur les joues à son tour à la grande surprise de la femme qui rougit fortement, cette fois, entraînant un fou rire général.

	Lorsque tous se sont un peu calmés et assis, Viviane se penche à l’oreille de Jenny.

	— Et c’est ça, ton secret le mieux gardé au pays ?

	— Désolée… On ne peut jamais rien leur cacher bien longtemps !

	 

	▲
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	LUNE DE FEU

	Dans la salle de bal, Lizzie bâille depuis longtemps sur une des épaules d’Ernesto tandis que Leila est presque déjà assoupie sur l’autre. Aylwin, quant à lui, est déjà profondément endormi sur la table. Tous croient que c’est suite au décalage horaire.

	— Je pense que je vais y aller, mes amis, annonce la grande brunette Lizzie.

	La petite punk se lève à son tour.

	— Moi, j’y suis déjà…

	Les deux jeunes femmes, accompagnées de l’anglais, se rendent à leurs chambres respectives. 

	Dès qu’il est dans la sienne, Aylwin dissimule un sac de toile sous son matelas avant de s’étendre pour ronfler dans les prochaines secondes.

	Leila, quant à elle, demeure assise sur son lit, la tête dans les nuages. Gwendolyn se matérialise à ses côtés.

	— Comment vas-tu, ma petite ?

	— Je vais très bien, Grand-maman, lui dit-elle en souriant. Un peu fatiguée, mais c’est tout.

	— Sens-tu encore que la première phase de guérison a changé quelque chose ?

	La jeune femme prend bien son temps pour répondre.

	— Je crois, oui… Mais… Mais on dirait que c’est général, que ce n’est pas en un endroit précis. Une chose est sûre, je respire beaucoup mieux depuis la première intervention. Je n’ai pas touché à mon inhalateur une seule fois depuis !

	Gwendolyn affiche un large sourire. Elle se sent responsable de la menue jeune femme à ses côtés et elle est plus qu’heureuse du résultat, même s’il est très partiel selon ses standards. Elle feint de l’embrasser sur le front et lui souhaite bonne nuit.

	Leila se déshabille, mais avant d’enfiler sa longue robe de nuit qui lui monte jusqu’à la base du cou, elle se poste devant le miroir. Avec dégoût, elle fixe longtemps l’immense pentacle cicatrisé sur la peau de sa poitrine et de son abdomen avant d’esquisser un léger sourire.

	Au moins, aujourd’hui, j’ai des amis qui savent, mais aussi qui comprennent. Ils m’ont même acceptée telle que je suis… pense-t-elle, les yeux fermés.

	— Merci, Lilith ! crie-t-elle presque.

	Elle entend les mêmes mots d’une chambre plus loin, ce qui la fait franchement sourire, cette fois avant de s’agenouiller au bord de son lit comme elle le fait tous les soirs depuis toujours.

	— Hello, Jésus. Je ne serai pas trop longue, ce soir. Je te remercie encore pour la troisième ou la quatrième fois de m’avoir permis de me rendre jusqu’ici où je vais peut-être trouver une certaine paix d’âme. Je sais bien qu’ici, ils ne croient pas ou sinon très peu en toi, mais je sais que ce sont de bonnes personnes. J’aimerais aussi que tu protèges bien ma nouvelle copine Lilith… Même si elle me fait très peur, parfois ! Je vais sûrement finir par m’y habituer… Et garde un oeil sur ma tante Paulette qui est malade elle aussi, même si elle croit que je ne le sais pas. J’irai la guérir en ton nom dès que je le pourrai, car tu dois bien te douter que j’ai à lui parler... Amen.

	Leila entend des pas dans le corridor. Elle s’approche de sa porte.

	— Puis-je entrer, Lizzie ? s’enquiert Ernesto à voix basse. 

	Un simple chuchotement précède une porte qui se referme.

	Un jour, ce sera mon tour, peut-être. Un jour, je pourrai moi aussi me dévoiler à un garçon qui m’aimera pour qui je suis… Un jour…

	 

	Δ

	 

	Alan aide Lilith à monter dans l’embarcation avant de larguer les amarres. D’un saut, il va rejoindre sa copine qui est déjà installée à bord. Ils remontent le fleuve sans un mot, simplement collés l’un à l’autre, s’embrassant de temps en temps.

	Alan pointe une énorme boule rouge dans le ciel, à l’est, tout juste au-dessus des berges. La sphère se reflète dans l’eau, donnant à l’ensemble un air surréel.

	« Regarde la lune, samedi soir », m’avait dit la Grande Déesse…

	L’enchanteresse lève la tête vers les cieux.

	— Merci ! 

	Elle se blottit de nouveau dans les bras de son amant qui a ancré le bateau en face de son île. Longtemps, ils contemplent le doux spectacle de la lune qui change rapidement de couleur et de forme. L’astre passe du rouge foncé à l’ambre. De presque pleine, elle devient un très mince croissant avant de pâlir de plus en plus jusqu’à former une fine ligne crème en demi-cercle. Un baiser passionné entre les amants les entraîne dans une autre direction.

	Alan réussit à se décoller de sa bouillante copine pour s’attaquer à la porte de la coursive devant la jeune femme médusée.

	— Ce n’est pas le moteur qui est là ?

	— Non, ricane le jeune homme. Ce sont les quartiers… La ou les chambres !

	— Ouh… Je ne savais pas qu’il y avait un espace utile là-dessous !

	Les efforts du capitaine pour ouvrir la porte récalcitrante intéressent beaucoup plus la jeune femme, tout à coup. Il rit de bon cœur en réalisant à quel point sa copine ne connaît rien aux bateaux.

	— Je te montrerais bien ce qui se trouve là-dessous, sauf qu’il y a une espèce de loquet bizarre sur la porte, mais il fait trop noir pour que je voie ce que je…

	Lilith allume une balle d’énergie bleue dans sa main, illuminant l’objet des tracas du jeune homme. Alan ouvre le mécanisme en quelques secondes. L’enchanteresse descend à la suite de son prince charmant qui trouve rapidement l’interrupteur des lumières.

	— Wowee !

	La jeune femme s’extasie de l’intérieur à plafond bas de son « Squale », tout en bois d’acajou et bronze poli. Elle sourit à une petite cuisinette bordée d’une minuscule table avec des bancs près de deux bonbonnes d’oxygène sanglées au mur. Au fond du couloir, elle découvre une magnifique chambre avec plusieurs rangements qui entourent un très grand lit, objet ultime de sa quête.

	Alan, qui doit marcher penché pour ne pas heurter le plafond, vient l’y rejoindre. Il ferme l’autre commutateur des lumières situé tout près du lit. Leur passion commune fait alors place à un déluge de caresses plus sensuelles les unes que les autres dans un noir total. Le déshabillage du jeune homme s’étire durant une éternité alors que celui de Lilith, instantané, a bien fait rire les tourtereaux aux mains baladeuses qui explorent les corps en sueur.

	 

	▲
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	FLAMBOYANT AMOUR

	La situation devient plus sérieuse lorsqu’Alan cesse tout, en proie à une vive inquiétude.

	— On ne peut pas faire ça ici !

	Cela surprend la jeune femme qui ne sait plus quoi penser.

	— Et pourquoi pas ? On n’a pas le droit de baiser sur un bateau ?

	— Parce que… Parce que quand on fait l’amour, ta tête flambe, voyons !

	— Hein ? Depuis quand ?

	— Depuis le premier jour… Tu ne savais pas ?

	Lilith fait « Non » de la tête avant de réaliser qu’ils sont dans le noir le plus complet.

	— Non, je ne savais vraiment pas ! Pourquoi est-ce que tu ne me l’as pas dit avant ?

	— J’étais certain que tu étais au courant, Lilith !

	— Et… Oh ! Je comprends maintenant pourquoi tu me fais toujours terminer par-dessus toi…

	Et pourquoi la plupart de mes amants ont dit que j’étais une fille méga chaude au lit…

	— Mais pense à la hauteur du plafond ici. C’est sûr qu’on va faire flamber ton beau bateau !

	— Oups… C’est plate, ça ! Minute… Il fait noir, dehors !

	Alan rallume les lumières, ce qui les fait tous deux plisser des yeux. Ils cherchent quelque chose qui pourrait ressembler à un matelas ou d’épaisses couvertures. Finalement, Lilith trouve un tapis de plage et ils remontent sur le pont où ils reprennent leurs exercices sous les étoiles.

	Leur passion, douce et voluptueuse, dure une éternité avant la flambée finale. Ils s’endorment au faible clair de lune, dans les bras l’un de l’autre, épuisés.

	 

	Δ

	 

	La dizaine d’agents et d’officiers de la GRC sont très bruyants, riant de tout, mais surtout de rien. Les trois officiers, car le lieutenant Kelly est aussi venu se joindre à eux, s’éclatent comme rarement depuis des années.

	La capitaine Sullivan donne un petit coup de coude à sa nouvelle copine et future adjointe.

	— Va voir ce monsieur au bar, Vivi. C’est lui, le numéro deux, mais c’est aussi lui, le vrai grand patron de notre boîte.

	Viviane se retient pour ne pas éclater de rire.

	— J’peux pas aller le voir arrangée comme je le suis, Jenny ! Ton équipe m’a payé des verres toute la soirée… Je suis pas mal bourrée, tu sais !

	— Il le sait lui aussi… Et il attendait ce moment.

	L’Italienne est perplexe. Elle se gratte la tête avant de recevoir un second coup de coude qui la décide enfin à aller rencontrer l’homme de très haute stature dans la jeune soixantaine ou fin cinquantaine comme en témoignent ses cheveux grisonnants.

	— Bonjour, Monsieur…

	— Dans ce pub, c’est Marc. Je peux vous appeler Viviane ? 

	La dame acquiesce simplement de la tête qu’elle commence à avoir très légère.

	— Alors, allons-nous pouvoir obtenir une réponse de votre part suite à notre proposition avant lundi ?

	L’Italienne a le goût de lui pouffer de rire au visage, mais se retient à la dernière seconde.

	— Oui, lundi sans faute !

	— Avant, serait aussi bien apprécié. Faites part de votre décision à Jenny dès que vous l’aurez prise, c’est d’accord ?

	— Pas de problème, Marc.

	L’homme lui remet deux cents dollars en liquide. 

	— Payez une tournée aux jeunes de ma part, OK ? Bonne soirée !

	Il déguerpit sans autre mot. Viviane hausse les épaules et le regarde sortir avec un large sourire.

	L’Italienne revient vers le bruyant groupe avec la jolie serveuse à son bras.

	— Le grand patron paye une tournée générale, les gars !

	À son grand désespoir, personne ne rempile, chacun en a déjà plus qu’assez. Elle retourne la serveuse avant de remettre les billets à Jenny.

	— Tiens, tu redonneras ça au boss.

	— Tu les lui remettras toi-même lundi !

	— OK d’abord…

	La soirée continue un petit moment avant que les fêtards ne quittent les uns après les autres. Il n’y a finalement plus que les deux officiers éméchés sur place. 

	La capitaine Sullivan s’écroule presque en voulant se lever pour aller aux toilettes. Elle se rassoit en riant comme une folle avec sa nouvelle amie. 

	— Je pense que là, j’en ai vraiment assez. Je vais m’appeler un taxi… Et je pense que tu devrais faire pareil !

	— C’est sûr que je n’embarquerai pas sur la route dans cet état, mais un taxi va me coûter une fortune… Je demeure à la campagne chez ma fille… C’est à l’autre bout du monde !

	— J’ai une chambre de libre. Mon fils couche ailleurs, cette nuit. Viens donc dormir chez moi et on reviendra chercher ta voiture demain matin quand on se sera un petit peu dégrisées !

	 

	▲
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	RÊVE DE MORT

	Lilith gambade sur un des sentiers qui serpente son île. Un petit oiseau jaune qui crie très fort arrive juste devant son nez. Il s’écarte brusquement devant un nuage brunâtre zébré d’éclairs qui adopte la forme d’une tête de mort avec la gueule grande ouverte une seconde avant de la frapper en plein visage.

	Elle ne peut plus respirer. Une intense douleur au dos la fait hurler avant de tomber sur les genoux. La douleur s’amplifie sans cesse et lui déchire les tripes une par une avant qu’elle ne s’écrase au sol, face première dans la boue.

	Un puissant spasme la traverse de part en part avant que quelqu’un ne la retourne. Elle voit tous ses amis penchés par-dessus elle. Ils pleurent tous. Merlin s’active à sa gauche. La jeune femme voit très bien la lumière émaner de ses paumes au-dessus de sa gorge. La jeune femme aimerait sourire, mais son visage, immobile, ne répond plus. Le soleil l’agresse. Elle voudrait clore ses paupières, mais ne le peut pas.

	L’enchanteresse se sent aspirée hors de son corps. La voici aux côtés de la Grande Déesse. Elle a l’impression de voguer sur un nuage aux mille teintes plus chatoyantes les unes que les autres en compagnie de la haute entité.

	Elles marchent côte à côte en se souriant.

	— Bonjour, ma fille.

	— Bonjour, Grande Déesse… Heu… Qu’est-ce que je fais ici ?

	— Tu ne l’es pas encore en réalité, mais cela ne tient qu’à toi. N’avais-tu pas remarqué le petit oiseau que j’avais envoyé pour t’avertir du danger imminent venant vers toi ?

	— Oui… répond-elle avec la tête basse. Mais je ne l’ai pas écouté… Et cette effroyable douleur dans le dos…

	— C’était autre chose… Maintenant que tu connais cette avenue, il n’en tient qu’à toi que tout ceci se réalise ou non, ma fille… À moins évidemment que tu ne veuilles demeurer ici avec moi pour l’éternité ?

	— Pour l’éternité ?

	La jeune femme comprend alors toute l’étendue de la dernière phrase.

	 

	Δ

	 

	— NONNN !

	Lilith se redresse d’un violent coup de reins, regarde partout autour d’elle, cherche à savoir ce qui est réel, ce qui ne l’est pas, durant quelques instants de grande confusion.

	Seul un pêcheur au visage abasourdi, dans une chaloupe non loin d’elle, est visible. La jeune femme réalise alors qu’elle est sur son bateau et qu’ils sont maintenant le matin, car le soleil se pointe entre les branches de la berge.

	— Que se passe-t-il, Lilith ? Pourquoi cries-tu comme ça ?

	— Ce n’était qu’un rêve, Alan… Ce n’était qu’un rêve…

	La jeune femme remarque alors un autre petit détail.

	— Ah ! Je suis toute nue !

	Elle se jette à plat ventre sur le pont du bateau face à son prince charmant.

	— Et puis ? Nous sommes au beau milieu du fleuve.

	— Il y a un pêcheur juste là…

	Alan soulève sa tête par-dessus le bastingage pour y apercevoir l’homme qui démarre son petit moteur. Il s’avance dans leur direction, inquiété par les cris de la jeune femme qu’il croit en difficulté.

	— Il s’en vient !

	Le jeune homme rampe vers la coursive alors que Lilith pense à sa robe de feu en se traitant d’idiote de ne pas y avoir pensé avant. L’embarcation du pêcheur est rendue toute proche de celle du jeune couple.

	— Avez-vous besoin d’aide, Madame ?

	Lilith se lève, maintenant rassurée quant à sa tenue. Elle s’assoit sur son siège.

	— Bonjour, Monsieur. Non, pas besoin d’aide. Ça va même très bien. Ce n’était qu’un mauvais rêve… Belle matinée, non ?

	L’homme esquisse un sourire avant de disparaître vers un autre site. Alan s’extrait des coursives vêtu, mais pieds nus. Il la toise de la tête aux pieds avant de la prendre dans ses bras.

	— Pratique, ta petite robe magique.

	— Elle s’enlève aussi vite, tu sais…

	L’héritière entraîne le jeune homme avec elle sur leur mince matelas. Un autre hors-bord, celui-là rempli de jeunes fêtards qui ont passablement étiré leur nuit, passe tout près d’eux, les faisant tanguer quelques secondes.

	— Ce n’est pas très privé, ici… Et si on allait terminer cette conversation au manoir… Dans ma chambre ? 

	Elle appuie sa proposition d’un vigoureux baiser. L'attention du jeune homme est aussitôt attirée par un bruit sourd à l’avant de l’embarcation.

	— C’était quoi, ça ?

	Lilith se retourne vivement pour y voir son dragon sur le qui-vive, mais tout essoufflé. Il cherche partout autour.

	— Je vous ai entendue crier… Où est le danger, Maîtresse ?

	— Nulle part, Flamme. J’ai juste fait un cauchemar.

	— Et j’ai dû voler du cottage jusqu’ici à cause de ça ? 

	Le dragon, dépité, s’effondre à plat ventre sur le pont avant. La jeune femme s’avance pour donner une bise sur la tête de son gardien, bien inutile en cette douce matinée d’été.

	— Lilith, tu me fais peur, des fois ! Embrasser un dragon… Beurk !

	Elle revient vers son prince charmant.

	— Et toi, quand je t’embrasse, est-ce que c’est aussi « Beurk » ?

	Alan, un sourire moqueur au coin des lèvres, démarre le moteur avant de lever l’ancre pour piloter à basse vitesse vers le chenal. Durant la manœuvre pour accoster, la longue proue frôle le quai. Le dragon, qui était bien endormi, roule sur le pont et tombe à l’eau sous les yeux horrifiés de la jeune femme qui se précipite à sa suite pour l’en extraire, mais l’animal commence à louvoyer comme un crocodile pour rejoindre le rivage un peu plus loin.

	— Lilith ! Que fais-tu là ?

	— J’ai voulu sauver mon dragon qui était tombé à l’eau… Mais il sait très bien nager, le petit… Grr ! Me voilà toute trempée, maintenant !

	Son sourire est teinté d’une pointe de fierté alors qu’elle nage vers l’arrière de l’embarcation.

	Le nom est à présent inscrit en grosses lettres de feu à l’arrière du bateau.

	L’enchanteresse remonte dans le bateau à l’aide d’Alan. Elle saute sur le quai pour amarrer son « Squale ».

	Les deux jeunes gens se gâtent d’un long baiser avant de courir vers leur destination, mais ils sont hélés par plusieurs de leurs amis qui paressent dans la rotonde, cafés à la main pour la plupart.

	— Mais… Quelle heure est-il ? se demande Alan en cherchant son téléphone sur lui. Il faut que je parte de bonne heure pour m’entraîner, ce matin… Saint-Marteaux ! Je l’ai oublié dans le bateau ! 

	Il détale à toute vitesse vers le garage en laissant sa copine seule avec ses amis qui sont tous encore un peu endormis.

	Lilith s’en va les rejoindre lorsque Carlie s’approche avec un plateau de tasses fumantes côtoyant une gigantesque carafe tout aussi chaude.

	— Hello Carlie ! Vous servez sur la terrasse ce matin, chère dame ? l’aborde-t-elle d’un ton faussement hautain.

	— Et pourquoi pas, Lilith ? Il fait si beau. Ta tasse est celle qui est dans le coin, près de ma main… Celle-là, oui et celle d’Alan est juste à côté.

	La jeune femme s’empare de son nectar matinal pour en avaler une gorgée avant de s’emparer de celui d’Alan tout en suivant le spectre de sa tante vers la rotonde.

	— Que faites-vous dehors si tôt ?

	Lizzie s’étire, écrasant presque le nez d’Ernesto qui a encore la tête sur l’oreiller.

	— C’est ton oncle qui nous a réveillés quand il est parti travailler ce matin !

	Leila semble en forme comparée aux autres autour d’elle.

	— Il a déboulé les escaliers, le pauvre !

	Dans son cas, ce n’est pas la première fois… Je laissais toujours la moitié de mon linge dans les marches, à la maison !

	Alan revient d’un côté tandis que Merlin, Arthur et Geneviève arrivent de l’autre. Lilith est étonnée de constater que tous ses amis sont déjà réveillés. Elle louche vers son copain à qui elle remet sa tasse de café.

	— Je ne sais pas trop quelle heure il est, mais il ne doit pas être tard…

	Le jeune homme consulte son téléphone.

	— Six heures trente… C’était justement l’heure à laquelle je voulais commencer ma grosse journée. Il faut que je fasse mon petit entraînement pour la suite du tournoi d’aujourd’hui.

	— C’est vrai… Ton père en a parlé, hier. C’est un tournoi de quoi, au juste ?

	— C’est un gros tournoi de chevalerie à Montréal, mais je ne fais que les combats à l’épée, moi.

	Lizzie, qui a encore la tête dans les nuages, est offusquée comme ses amis l’ont rarement vue.

	— Il y a encore de ces barbaries de nos jours ?

	— Oh oui… Et il y a des milliers de spectateurs, car ça se passe dans un stade de football ! Même mon père y participe… Mais personne ne se fait tuer, dans ces compétitions. C’est simplement un beau spectacle.

	La grande brunette Lizzie démontre à nouveau son aversion avec une grimace tandis que Lilith jette un regard à la ronde. Elle cherche la petite voiture blanche et rouille qui n’est nulle part en vue.

	— Tiens, Maryline n’a pas couché ici, hier ?

	— Non. Elle devait être à Montréal pour… Je ne sais plus trop !

	Geneviève, la bouche molle, n’a aucune envie de chercher dans son esprit encore passablement englué dans le brouillard matinal.

	 

	▲
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	ENTRAÎNEMENT ROYAL

	Alan termine son café bouillant d’une traite.

	— Ça ne te fait rien si je m’entraîne un peu, ce matin, ma belle petite tête de feu ?

	— Petite tête ? Mmm… Tu l’as manqué, ce petit nom d’amour-là ! rit-elle en l’embrassant. Pas du tout, mon beau chevalier. Je vais faire pareil, mais après mon deuxième café.

	Le jeune homme extrait une longue épée luisante de sa voiture. Il entame alors une danse fluide, pare des attaques fictives, mais violentes. Le futur roi, fasciné, s’approche du jeune homme.

	— Veux-tu t’exercer toi aussi, Arthur ? J’ai une autre épée dans la valise de l’auto. Va la chercher.

	Toutes les jeunes femmes regardent le duo démontrer leurs talents, seuls contre leur ombre en premier avant de s’affronter en duel. Cette fois, la rotonde devient muette. Seules les épées qui s’entrechoquent font entendre leur plainte ou leurs attaques, quelquefois violentes.

	Leila, mais surtout Lizzie, sont visiblement contre ces exercices, mais elles ne commentent point.

	Par deux fois en peu de temps, Arthur voit son arme virevolter avant de retomber au sol et par deux fois, Alan lui enseigne pourquoi cela est arrivé et comment il peut parer à ceci. Au bout d’un moment, les deux jeunes hommes en sueur s’assoient sur un banc de pierre près de leur lieu d’entraînement. Ils reprennent leur souffle en riant, heureux de s’amuser à ces jeux d’une autre époque.

	Lilith, qui termine la dernière gorgée de son café décide que c’est à son tour d’entrer en scène. Elle cherche sa mère du regard.

	— M’Man est encore couchée ?

	Merlin a beau exhiber un visage presque stoïque, un léger plissement des yeux trahit son inquiétude.

	— Non. Je ne l’ai pas vue, hier soir… Ni ce matin, d’ailleurs.

	La jeune femme se jette sur le cellulaire de son copain et compose à toute allure.

	— Allo… fait une voix toute molle au bout du fil.

	— M’man ? C’est bien toi ?

	— Ouch, ma tête… Crie pas, Lily… 

	Elle comprend maintenant ce qui se passe avec sa mère et éclate de rire.

	— Je ne veux plus jamais que tu m’engueules parce que je prends une brosse… Bonne gueule de bois ! 

	L’enchanteresse rompt la communication avec un sourire coquin, ce qui en fait naître un sur les visages de tous les jeunes.

	— Oups… J’ai oublié de lui demander si elle avait obtenu sa promotion !

	— Ça doit si elle a fêté, Lilith, avance Geneviève, en toute logique.

	Lizzie voit cela d’un autre point de vue.

	— Ou elle a noyé son chagrin dans l’alcool !

	— Non... Ce n’est pas le style de ma mère. Je penche plus pour la supposition de Gen parce que quand ma mère ne file pas, elle va au stand de tir défoncer des tas de cibles… En pensant probablement qu’elle tue ainsi la source de ses problèmes !

	— Tiens, voilà la psy Lilith… C’est bien une première, ça !

	L’héritière tire la langue à Geneviève avant de quitter la rotonde pour effectuer son habituelle danse martiale du matin, ponctuée de mouvements fluides et précis. Presque tous vont rejoindre l’enchanteresse. Le futur roi Arthur, de plus en plus en confiance avec cet art martial, tente de faire bande à part, mais rapidement, il se ramasse une nouvelle fois sur le dos. Tous éclatent de rire. Le jeune homme, rouge de honte, demeure un long moment immobile sur le sol. 

	Alan, tordu de rire lui aussi, s’approche de Lilith. 

	— Il faut que j’y aille, ma belle Karaté girl. Les premiers combats commencent vers une heure, mais je dois me préparer avant… Et aussi aller chercher mon père, car il fait partie de la compétition, lui aussi.

	— Tu… Tu vas te battre à l’épée contre ton père ?

	— Non, pas cette année. Je pense qu’il est encore un peu frustré que je l’aie battu pour la deuxième année de suite, l’an passé !

	— Mais… Mais il est deux fois plus fort que toi !

	— Ça ne veut rien dire si tu n’as absolument aucune souplesse, facteur essentiel dans ces combats. À l’épée, il ne faut pas qu’attaquer, mais il faut aussi parer les attaques… Et ça, c’est le talon d’Achille de mon père que j’ai exploité deux ans d’affilée !

	— Tu retournes donc tout de suite chez toi, là ? 

	Le jeune homme confirme. 

	— Attends-moi deux minutes avant de partir.

	Lilith court vers la rotonde où tous ses amis sont revenus alors qu’Alan retourne à sa voiture nettoyer ses armes.

	— Gen, puis-je faire des chèques ?

	— Évidemment… Mais pour acheter quoi ?

	— Une épée à l’atelier du père d’Alan.

	— Heu… Dans quel compte de dépenses vais-je mettre ça ? Je sais !

	Geneviève entre dans le manoir avec sa copine aux trousses.

	La blonde ouvre une boîte un peu à l’écart dans le fouillis du bureau. Lilith est découragée devant les piles de boîtes de fournitures qui sont de retour dans la place après avoir longtemps été cachées au fond de la salle de conférence durant le montage du mobilier.

	— Quel bordel !

	— Ce ne sera plus du tout à l’envers dès que tout sera bien placé dans les tiroirs. À quel nom, le chèque ?

	— Heu… Je ne me rappelle pas le…

	— Laisse faire, ma belle. Je m’en souviens, maintenant… Et le montant ?

	— Cent cinquante mille.

	— Hein ? Tout ça juste pour une seule foutue épée ? Mais t’es pas folle ?

	Lilith est abasourdie que sa copine ait dérogé à son strict langage d’aristocrate une autre fois. Elle grimace.

	— C’est aussi un peu beaucoup pour les sauver de la faillite, Gen.

	La blonde sourit avant de terminer l’écriture du chèque en lui demandant de signer.

	— Je te reconnais bien là… Espèce de Robinette des bois !

	L’héritière embrasse sa copine sur une joue et la remercie avant qu’elle ne revienne vers son copain à qui elle remet le chèque, avec un large sourire en prime.

	Il en tombe presque quand il aperçoit le montant inscrit.

	— Huh ? C’est le prix qu’il t’a dit pour l’épée ?

	— Plus ou moins… J’ai dû le négocier un peu pour qu’il accepte ce montant au lieu de ce qu’il m’avait demandé en premier… et qui n’avait pas d’allure du tout ! 

	Le jeune homme est toujours éberlué par le chiffre sur le bout de papier. Il respire avec difficultés avant de reprendre sur lui.

	— Je te remercie vraiment du fond du cœur, Lilith !

	— Hé, mais j’y pense, est-ce que je peux aller te voir à ton tournoi, aujourd’hui ?

	— Pourquoi pas ?

	Le chevalier moderne est tout excité à cette idée avant de devenir stoïque.

	— Mais tu dois me promettre que tu n’utiliseras pas ta magie pour me faire gagner ou me donner un avantage quelconque !

	Lilith lève aussitôt sa main gauche avant de la rabaisser pour lever la droite, puis de plutôt lever les deux pour être certaine de son coup.

	Mais pourquoi est-ce que je ne m’en souviens jamais ?

	— Je te le promets, mon beau chevalier !

	 

	▲
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	MESSAGÈRE DIVINE

	Lilith embrasse son copain qui s’en va à son tournoi sans plus attendre. Elle revient vers ses amis qui l’attendent dans la rotonde au-dessus de laquelle se repose Flamme. Un détail l’intrigue.

	— Mais où est Aylwin ?

	— Il dort encore.

	Merlin entraîne son apprentie enchanteresse un peu à l’écart.

	— La Grande Déesse m’a demandé ce matin de vous dire qu’elle désire vous rencontrer seule AVANT le deuxième traitement de Leila, dame Lilith.

	Le rêve de la jeune femme lui revient tout à coup en mémoire.

	— Oui... Bonne idée. Moi aussi, je veux la voir de bonne heure !

	La jeune femme pivote vers la petite druidesse avec un large sourire.

	— On se revoit tantôt, Leila ?

	La menue jeune femme, qui est vêtue en noir et pourpre comme à son arrivée, ne porte aucun maquillage aujourd’hui. Lilith en est surprise, car elle ne l’avait pas remarqué avant. L’enchanteresse salue ses amis avant de s’arrêter devant le lion de pierre dont elle caresse la tête.

	— Je suppose que tu désires entrer dans ton sanctuaire, Lilith ?

	— On ne peut rien te cacher, toi… En passant, d’autres personnes vont bientôt arriver pour venir me voir dans peu de temps. Ce sont les mêmes que l’autre jour, quand on a traité Leila. Voudrais-tu les laisser entrer, s’il te plaît ?

	— Il en sera fait selon tes désirs, Lilith.

	— Merci, mon beau Minet !

	Elle l’embrasse sur le dessus de la tête alors que le passage végétal s’ouvre dans les tiges épineuses jusqu’à son cercle de pierre.

	— Bonjour, Sanctuaire. Belle journée, non ? 

	Toute souriante, elle s’étire en son centre avant de se recouvrir de son « Dôme de feu ». L’entité supérieure apparaît devant elle en quelques secondes. L’enchanteresse est toujours aussi ébahie devant la spectrale beauté de l’esprit supérieur en face d’elle.

	— Bonjour, belle Grande Déesse.

	« Deux fois ensemble en si peu de temps, ma fille ? »

	— Je crois que vous venez de répondre à ma première question… Ce n’était donc pas un rêve !

	« Non, ma fille. C’était une vision probable de ton avenir. Il n’en tient qu’à toi que ceci se réalise ainsi ou non. Nous avons toujours le choix de nos destins… Enfin, la plupart du temps ! »

	— Je… Merci aussi pour la lune, hier, et…

	« C’était TA lune, hier. Une Lune de Feu ! Autre chose, ma fille, j’ai décidé de donner la responsabilité de l’éducation des nouveaux druides et mages conjointement à Gwendolyn et Merlin, pour l’instant. »

	Ouh… Ça va faire des flammèches, ce duo !

	« En effet, mais je le fais surtout pour eux deux. Ils ont des choses à régler ensemble. Tu comprendras bientôt ! Il y a un bémol, car Leila doit passer encore au moins une semaine en priorité avec Gwendolyn. Elles aussi ont des choses à régler entre elles. »

	— Ah, OK… Je vais leur dire. J’aimerais en revenir à la guerre entre nous et les Stuart, ce matin. Comment faire pour y mettre fin ?

	« J’ai déjà répondu à ceci. Autres questions ? »

	— Heu… 

	« On se reverra demain, alors. Donne le bonjour à Leila de ma part, veux-tu ? Et je te recommande d’être très alerte, ce soir… Et aussi demain matin. Tu comprendras en temps et lieu ! »

	La vision de l’entité s’estompe rapidement. La jeune femme est toute surprise de ne ressentir aucune fatigue, cette fois.

	Je me demande bien pourquoi…

	Lilith remercie la Grande Déesse avant de goûter aux énergies qui se transmettent partout à l’intérieur de son « Dôme de feu ». Elle danse comme à son habitude dans ces tourbillons d’énergie.

	Elle perçoit des craquements de branches derrière elle. Le tunnel végétal s’ouvre sur un Merlin au regard terrorisé, près de la sortie. Il tente par tous les moyens de reculer avec les bras se déchirant dans les buissons d’épines.

	Le dôme de lave translucide disparaît aussitôt.

	— Oups… Excusez-moi, je ne vous avais pas vus arriver.

	— Je m’en étais aperçu, dame Lilith !

	Il vérifie si ses cheveux sont encore là avant d’avancer jusqu’au centre du cercle avec Leila, qui se frotte le nez parce qu’elle a buté sur le dos du mage qui avait soudainement reculé. Elle est suivie de sa grand-mère qui trouve tout ce cirque très drôle.

	— Je vais vous surprendre, mais j’ai des messages de la Grande Déesse pour vous tous… Elle me fait assez confiance pour me permettre de jouer à la messagère divine pour elle, on dirait. C’est cool, non ?

	Leurs visages mi-souriants, mi-sérieux, la poussent à continuer.

	— Donc, pour Leila, la grande Déesse m’a dit de te dire un beau gros Bonjour ! de sa part... ET quant à vous, les adultes, la Grande Déesse m’a dit de vous dire que l’éducation de tous les élèves devra être partagée entre vous deux… Sauf pour la prochaine semaine de Leila qui devra la passer au complet avec Grand-M’man. Et voilà les messages. Il y en avait d’autres, mais ils étaient pour moi seule…

	Merlin a sursauté à la dernière phrase.

	— Habituellement, si la Grande Déesse t’a dit des choses à toi seule, c’est que ce sont des avertissements de dangers imminents !

	L’enchanteresse esquisse une moue qui dit tout avant qu’elle ne change de sujet.

	— On continue de guérir ma nouvelle copine, maintenant ?

	La très menue jeune femme enlève son chandail sans hésitation.

	— Vous n’avez pas besoin de faire cela, dame Leila ! Je peux aussi…

	La jeune femme marquée à vie regarde le mage droit dans les yeux.

	— Je sais, Merlin, mais si vous saviez depuis combien de temps je désire me montrer au monde entier, lance-t-elle au ciel avant de fermer les yeux tout en respirant fort à quelques reprises.

	Le mage compatit et pose noblement sa main sur l’épaule de la frêle jeune femme.

	— Oui, mais nous ne…

	— Aujourd’hui, c’est seulement avec vous trois que je partage cet atroce secret, le coupe Leila. Ne vous en faites pas, je vais m’habituer à cela avant de me montrer à qui que ce soit d’autre. Un jour, je vais le faire… Il faut que je le fasse, car il n’y a pas que mon corps qui a été blessé cette journée-là, ma tête aussi ! Je ne suis pas folle, je sais que cette deuxième partie sera plus longue que le corps à guérir.

	Lilith la prend dans ses bras et la serre fort. Elle plante son regard dans le sien.

	— Je t’accompagnerai sur ce chemin, Leila. Un pas à la fois. Rien ne presse.

	La jeune femme à la peau couleur craie sourit à sa nouvelle copine avant de s’étendre au sol. 
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	DEUXIÈME TRAITEMENT

	Tous se placent comme le jour précédent. Merlin attire l’attention de Leila vers lui. Il désire que la jeune femme comprenne bien la suite des opérations avant de les effectuer.

	— L’autre jour, je n’ai que préparé les tissus à recevoir l’énergie de la Grande Déesse. Aujourd’hui, je vais vous envoyer l’énergie directement dans les endroits affectés. Je tiens à vous avertir que cela sera très douloureux, aujourd’hui… Très ! 

	L’homme du passé remet un petit morceau de cuir à la jeune femme.

	— Mettez cela entre vos dents, dame Leila. Vous en aurez sûrement besoin tandis que vous, dame Lilith, prenez-lui la main. Vous, dame Gwendolyn, j’aimerais que vous vous accroupissiez afin de lui parler sans arrêt à l’oreille… Ce sera très important à un certain moment !

	La spectrale grand-mère accepte de la tête avec une moue suspicieuse. 

	Le mage roule ses épaules avant de fermer les yeux. Lilith appose sa main sur le dos de l’homme qui grimace quelques secondes avant d’accepter l’intensité dès que l’héritière pense à tourner sa valve. Il frotte ses mains quelques secondes avant de les réunir très haut au-dessus du petit corps.

	— Bon courage, dame Leila. Je sais bien que ce sera un moment très pénible à passer, mais après, je vous jure que vous en serez gré.

	Merlin respire à fond. Lentement, de la lumière emplit les paumes de ses mains avant de descendre en un nuage coloré qui pénètre les entrailles de la jeune femme au-dessus du cœur.

	— C’est chaud… Mais assez tolérable, annonce Leila avant de grimacer un peu.

	Le mage injecte de plus en plus d’énergie dans le petit corps par ses mains qu’il modèle sans cesse avant d’enfin trouver le bon angle pour bien orienter son faisceau.

	— Que cette blessure est complexe… Directement dans un nœud d’énergie, en plus ! Préparez-vous, dame Lilith. Quand je vous l’indiquerai, envoyez-moi un tout petit peu plus d’énergie. Un tout, tout, tout petit peu, j’ai dit ! Dites-vous qu’il en va de la vie de notre petite Leila, ici !

	Lilith est découragée de la requête du mage.

	Il me demande l’impossible…

	— Êtes-vous prête, dame Leila ? La partie difficile pour vous va bientôt commencer.

	La jeune femme accepte de la tête avant de serrer le morceau de cuir entre ses dents. Le mage plonge son regard dans celui de la grand-mère. Gwendolyn commence à parler doucement à la jeune femme tandis que Lilith serre un peu plus fort la main de sa copine dans la sienne lorsque le mage annonce qu’il va commencer.

	— Nous sommes avec toi, ma belle Leila. Nous ne t’abandonnerons pas !

	Lilith ferme les yeux. 

	Grande Déesse, faites que je n’envoie pas trop d’énergie, s’il vous plaît…

	La jeune femme visualise le courant de lumière qui transite dans son bras. Elle en augmente un tout petit peu la cadence en tournant très légèrement sa valve. Leila grogne de douleur en mordant dans le morceau de cuir.

	— Encore un tout petit peu, dame Lilith…

	La jeune femme laisse passer un peu plus d’énergie. Elle regarde bien le visage du maître qui hoche la tête alors que la jeune femme au sol se cabre sous la douleur, écrasant la main de sa copine dans la sienne. Lilith fait abstraction de la poigne de Leila et continue de se concentrer sur le flot d’énergie qu’elle transmet au mage.

	Leila hurle en se tortillant sans arrêt, mais Lilith, qui a compris qu’elle ne devait pas autant bouger, la plaque au sol sous son genou alors que le pentacle sur sa peau crayeuse s’illumine d’un violent mauve foncé.

	Les cris de douleur de la druidesse cessent brusquement, mais cela n’arrête pas le mage qui continue le traitement sans bouger d’un poil, suspendu dans le temps comme l’était Lilith avec lui quelques jours plus tôt, se rend-elle compte en ne le lâchant pas des yeux.

	Lilith enlève son genou de l’estomac de sa nouvelle amie. Elle fixe le cou de la jeune femme. Un sourire annonce qu’elle y a vu un tressaillement de veine. Son attention revient sur son bras dans le dos du maître. Elle ne lâche pas un seul instant la petite main inerte de Leila.

	Au bout d’un long moment, le souffle du maître devient erratique. Lilith enlève aussitôt son bras du dos du légendaire enchanteur, car elle sait très bien ce qui va se passer sous peu. 

	En effet, le mage, trempé comme s’il sortait d’un bain tout habillé, tangue vers l’héritière qui le dépose au sol. Elle lève les yeux vers sa grand-mère qui est toute souriante.

	— Je dois avouer qu’il m’a impressionnée, cette fois. C’était vraiment du bon boulot qu’il a fait là. Il n’a pas volé sa réputation de grand guérisseur !

	La grand-mère regarde avec un œil maternel la jeune femme au sol qui est toute mouillée elle aussi.

	— Pourrais-tu la cacher du soleil, Lilith ? Sinon, elle va carrément brûler. Je suis persuadée que son petit corps tout maigre n’en a jamais vu autant qu'aujourd’hui. 

	La jeune femme enfile de peine et de misère le chandail de son amie sur son petit corps moite. Leila ouvre un œil. Sans savoir pourquoi, Lilith l’enserre dans ses bras.

	La petite femme en sueur se colle à l’oreille de sa nouvelle amie.

	— Merci…

	Elle redevient toute molle. La grand-mère sourit à sa petite fille.

	— Peux-tu lui faire un diagnostic ?

	— C’est quoi, ça ?

	— Merlin ne te l’a pas encore montré ?

	Lilith hausse les épaules. Elle n’est pas certaine de ce que sa grand-mère désire qu’elle fasse. 

	— Pour faire un diagnostic, tu dois l’inonder de lumière de basse énergie pour visualiser les endroits à guérir, lui apprend-elle en se levant. Comme nous sommes beaucoup plus puissantes que lui, tu devras mettre tes mains à la hauteur de ton nombril, au minimum. Puis, tu devras laisser couler très peu d’énergie vers le corps. Les zones à problèmes seront alors faciles à identifier… Enfin, plus faciles. Essaie !

	La jeune femme obéit aux instructions à la lettre, tandis que la grand-mère examine au ras du sol le corps de sa protégée inconsciente. Un large sourire illumine son visage.
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	NOMAD

	Au bout d’un moment, Lilith n’en peut plus de regarder sa grand-mère immobile comme une statue auprès de Leila. Gwendolyn s’en est aperçue.

	— Arrête de tourner en rond ! Pourquoi ne vas-tu pas faire quelque chose de plus constructif ailleurs ? Je vais m’occuper d’eux.

	La grand-mère monte les yeux vers le ciel.

	— C’est surtout le soleil qui m’inquiète dans son cas. Je sens qu’elle va ressembler à un homard trop cuit avant de se lever !

	— Je pourrais peut-être la transporter au manoir ? Elle n’a pas l’air trop lourde.

	— Mais c’est trop pour toi et tu le sais bien, Lilith.

	Mais je devrais en être capable avec ma nouvelle force du Talisman.

	L’enchanteresse s’attelle à cette tâche avec assurance, mais soulever la jeune femme lui demande beaucoup d’effort. Elle réalise bien qu’elle n’ira pas loin avec ce fardeau dans les bras. Au lieu de la déposer où elle était avant, elle utilise toutes ses forces pour aller l’abriter à l’ombre d’un haut menhir.

	Je ne comprends pas… C’est quoi, le problème ? On dirait que c’est comme si je n’avais pas plus de forces qu’avant ! Est-ce le cercle de pierres qui me rend ainsi ? Peut-être…

	La grand-mère applaudit à l’initiative de sa descendante.

	— Superbe idée de l’installer à l’ombre ! Pourquoi n’y a-t-on pas pensé avant ?

	— Et Merlin ?

	— Il va bientôt se réveiller, lui. De toute façon, on a à se parler seul à seul, lui et moi. Va rejoindre les autres.

	— Vous en êtes sûre ?

	Sa grand-mère lui sourit et étend le bras en direction du manoir, ce que la jeune femme fait sur le champ. Elle songe de nouveau à ce qui venait de lui arriver.

	Je vais en parler à la Grande Déesse demain… Ça m’inquiète !

	Lilith cherche ses amis un instant à l’extérieur. Un tas de boîtes vides devant le garage la renseigne où ils sont. Elle court vers les bureaux en passant par l’extérieur. La fourmilière est très agitée.

	— Besoin d’aide, la gang ?

	Geneviève, qui ne semble pas en forme, regarde à gauche et à droite avant de hausser les épaules.

	— Il n’y a plus rien à déballer, Lilith. Il faut attendre Maryline pour la suite. Je l’ai appelée tantôt et elle m’a dit qu’elle ne rentrerait ici que demain, qu’elle avait un truc important à régler, aujourd’hui.

	— Avons-nous quelque chose de prévu pour cet après-midi ?

	— Pas que je sache… Ah oui, on voulait faire un party, ce soir !

	— C’est vrai, je l’avais oublié ! As-tu fait les invitations ?

	— Je les ai toutes faites avant-hier. Seulement le petit groupe de notre premier party… Plus quelques-uns !

	— C’est bien. Je crois que j’aime mieux ça que les gros comme le dernier… Mais cet après-midi, est-ce que nous sommes libres ?

	La blonde répond de la tête avec un air suspicieux, se doutant d’une entourloupe de sa vielle copine.

	— J’aurais le goût d’aller voir Alan à son tournoi de chevaliers et je vous y invite tous !

	Arthur, qui sortait les dernières boîtes, devient tout joyeux.

	— Oui, oui, oui !

	— C’est vrai que ce serait cool, approuve Ernesto.

	Il louche vers Lizzie qui refuse après une longue réflexion ponctuée de grimaces.

	— Je ne t’empêche pas du tout d’y aller, si tu veux, Ernesto, dit-elle à son copain qui avait baissé la tête.

	— Et toi, Gen ?

	— J’ai mille fois trop mal au ventre, Lilith… Et j’ai plusieurs téléphones à faire, en plus.

	L’enchanteresse comprend aussitôt le problème mensuel de sa copine dont elle est au courant depuis quelques années.

	— Mais je ne vous empêche pas d’y aller, là ! Go, go… Toi aussi, Arthur ! Moi, je vais relaxer et me faire bronzer tout l’après-midi avec un bouquin.

	Les deux jeunes femmes s’enlacent. Lilith pense tout à coup à un détail.

	— Et c’est où, cette compétition-là ?

	Lizzie entre quelques informations sur son portable près d’elle. 

	— Sud-ouest de Montréal, l’informe la grande brunette qui ne quitte pas son écran des yeux. Je le rentre dans le GPS de mon téléphone… Hé ! C’est spécial parce que presque tout le monde sera habillé comme à l’époque des chevaliers… À l’époque médiévale…

	— Ça, c’est le fun ! clame la petite voix enjouée de Leila qui entre à ce moment avec le mage encore chancelant. J’y ai été deux fois en Floride. Je n’aime pas voir des gens se battre, mais ça, c’est absolument capotant ! On se croirait de retour au temps des chevaliers ! Vous devriez venir vous aussi, Maître. Vous allez tant vous amuser avec nous !

	L’homme du passé sourit un peu avant de hausser les épaules en signe d’acceptation. Lizzie change d’avis devant l’enthousiasme de la petite druidesse et décide de les suivre elle aussi.

	— Alors, préparez-vous, les amis. On va partir dans dix minutes parce que le tournoi d’Alan va bientôt commencer et que je ne veux surtout pas le manquer !

	La jeune femme se précipite dans le petit bureau quérir mille dollars avant de penser à un détail.

	Transport…

	Elle revient vers le bureau pour se planter devant sa copine de toujours.

	— Geneviève… Je…

	— Non ! Pas question que tu touches à mon camion !

	— Mais…

	— J’ai dit non !

	Il n’y a rien à faire avec elle quand elle est dans son SPM…

	— Je t’aime quand même !

	L’enchanteresse lui donne une bise sur une joue avant de courir vers le garage.

	Il y a peut-être un autre véhicule que je n’ai pas vu là-dedans qui nous conviendrait.

	Elle ouvre la porte du milieu du garage qu’elle n’avait encore jamais ouverte. Trois vieilles voitures y sont garées, plus deux plus anciennes encore, tandis que d’autres sont protégées sous des bâches, mais il y en a une autre…

	— Une grosse familiale !

	Elle court vers la voiture rouge, blanche et chrome qui est recouverte d’une importante couche de poussière. 

	Helmut apparaît à son côté. Lilith pointe la voiture.

	— Fonctionne-t-elle ?

	— Évidemment…

	— Heu… À qui appartenait-elle ?

	— Gwendolyn… Et Carlie plus tard.

	La jeune femme, beaucoup plus en confiance, contourne la familiale. Elle la caresse comme elle l’a fait pour Diablo la première fois, laissant la trace de ses doigts dans la poussière. Elle s’attarde à un écusson bien en vue sur le côté : Nomad.

	— Bonjour, Nomad… Si c’est ton nom.

	Le moteur démarre à cet instant dans un bruit de tonnerre avant de ronronner dans des notes très basses, un peu comme l’Oiseau de feu. La jeune femme sourit.

	— Ouh… Je sens qu’on va avoir beaucoup de plaisir, ensemble !

	— Joujou de Carlie, vous savez…

	Lilith sourit.

	— Alors, Nomad, accepterais-tu de jouer avec moi aussi ?

	La porte du conducteur s’ouvre à cet instant, renseignant la jeune femme sur les intentions de la puissante voiture à son égard. Elle se risque à sauter derrière le volant tandis que le spectre mécanicien frotte la carrosserie et les vitres avec son éternelle guenille. 

	Le spectre sourit. Il semble heureux.

	La jeune femme avance la banquette à son maximum avant d’abaisser le bras de vitesse. La voiture roule lentement jusqu’à ce qu’elle s’arrête par elle-même devant la rotonde.

	— Maintenant, Nomad, j’aimerais que tu ne fasses pas trop peur à nos passagers, OK ?

	Ah ? Cette voiture ne répond pas par la radio comme les autres ?

	— « That’s why I go for that rock and roll music ! », hurlent soudainement les Beatles dans les haut-parleurs.

	— Moi aussi, mais je vais te demander de te tenir tranquille, aujourd’hui. On s’amusera un autre jour, tous les deux !

	— « Let it be… Let it be… »

	— C’est en plein ça, confirme Lilith alors que tous s’approchent en même temps. Dernière chose, vas-tu me donner un petit coup de main pour la conduite ?

	— « Help ! I need somebody… Help ! »
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	PLAN  « B »

	La jeune femme ricane de la préférence des Beatles pour les messages de cette voiture. Les quatre portes s’ouvrent de concert. Tous les gens sur place sont surpris. Ernesto, la langue pendante d’émerveillement, est jaloux de la mythique familiale.

	— Mais d’où sors-tu cet hyper beau classique ?

	— De mon garage… C’était la voiture de ma tante. Il est cool, non ?

	— Cette bagnole doit consommer pas à peu près ! As-tu vu la grosseur des échappements à l’arrière ?

	— Embarque ! On jasera de tout ça en chemin.

	Elle ajuste ses miroirs, réalisant alors la grande différence de taille entre elle et sa tante.

	Leila se fait toute petite entre Lilith et Merlin tandis qu’Arthur, Ernesto, et Lizzie s’entassent à l’arrière. Lilith a une petite pensée pour sa copine, restée seule avec Aylwin qui dort encore à ce qu’il paraît. Elle serre les poings avant de démarrer lentement, la mécanique sous le capot ne demandant qu’à être poussée à sa limite.

	Sur l’autoroute, Lilith jette un œil à l’arrière via le rétroviseur central. Une tête orangée souriante à l’extrême la salue de l’espace cargo.

	— Ah non ! Mais que fais-tu là, Flamme ?

	— Je dois vous accompagner partout, Maîtresse.

	Découragée, la jeune femme lève les yeux aux cieux.

	— Lui, je te jure… Tiens, je sonne comme ma mère ! Je me demande bien où elle est, ce matin…

	 

	Δ

	 

	— Arrête de me faire rire, Vivi… La tête va me sauter !

	— Ouais… Moi aussi, j’ai l’impression qu’il n’y a pas assez d’Advil dans ce monde pour me soulager !

	Les deux femmes éclatent de rire à nouveau, leur causant d’autres spasmes au crâne.

	Viviane doit à nouveau se concentrer au maximum afin de ne pas mouvoir son épaule supposément blessée, ce qu’elle croit avoir oublié à plusieurs reprises hier soir durant cette folle soirée trop bien arrosée.

	— Je ne me rappelle même plus depuis quand j’ai pris une telle cuite. Je pense que c’était au collège privé… Ou quand j’ai gradué à Ottawa… Probablement les deux !

	— Moi, c’est quand je me suis séparée… J’avais vidé toutes les bouteilles de l’appart’ !

	— Tiens, moi aussi… À mon deuxième divorce ! Je crois que c’est plutôt à ce moment-là, ma dernière grosse comme ça !

	— On devait fêter un heureux événement !

	Viviane plisse les yeux sous la douleur.

	— Contrezut… Il n’y a plus de café. Sais-tu qu’on vient de passer au travers de deux silex en moins d’une heure, ce matin ?

	— Bon Dieu qu’on va chercher des toilettes, tantôt !

	— Et moi qui dois encore aller voir mon fils se battre dans une compétition. Je commence à en avoir marre. C’est un adulte, maintenant. Pourquoi faut-il que maman le suive encore partout ? En plus, il faut que j’y emmène ma petite qui s’est trouvé un super boulot, cette semaine… Mais qui n’est même pas encore réveillée ! Mary, lève-toi parce qu’on part dans quinze minutes !

	— Je ne suis pas mieux que toi. J’ai aménagé à la campagne chez ma fille voilà quelques jours !

	Les deux femmes rient de leurs mauvais sorts en se tenant chacune la tête à deux mains.

	— Et si on allait chercher ta voiture ? Je reprendrai ma fille en revenant.

	En attrapant son sac à main, Viviane trébuche et son téléphone tombe au sol où il se défait en pièces. Elle le rebâtit en quelques secondes devant le visage amusé de sa nouvelle copine qui ajustait sa ravissante tenue d’été en batik jaune et rouge.

	— C’est pas grave, la rassure la lieutenante. Je suis habituée de le remonter… À vrai dire, à chaque foutue fois que je le lance sur quelque chose !

	Elle enfile le gros élastique bleu qui retient le tout en place.

	— On est vraiment sorties du même moule, toutes les deux parce que je fais souvent la même chose… Mais à la GRC, ils t’en donnent des neufs avant qu’ils ne ressemblent à ça !

	Avec un sourire en coin, elle fait claquer l’élastique du téléphone pour appuyer sa proposition d’emploi, ce qui les fait sourire toutes les deux.

	Les deux femmes officiers roulent vers le pub. Viviane regarde souvent la conductrice.

	— Je fais si dur que ça, ce matin, Vivi ?

	— Plus je te regarde et plus je suis certaine moi aussi qu’on s’est déjà vues quelque part… Surtout depuis que tu n’as plus les cheveux attachés… Et puis oui, tu fais aussi dur que ça, ce matin !

	Les deux femmes échangent un sourire moqueur. 

	— Moi, j’ai arrêté de chercher où on s’étaient déjà rencontrées depuis hier soir, après la troisième ou la quatrième bière…

	Le silence entre les officiers revient, mais Viviane éprouve encore une inquiétude.

	— Dis-moi, Jenny, aurais-tu un autre numéro pour rejoindre le major Montgomery, d’Interpol ?

	— C’est la fin de semaine… Que je te donne n’importe quel numéro, il ne répondra pas. Les fins de semaine sont sacrées pour ces officiers-là… Et remarque qu’on devrait faire comme eux, nous aussi. C’est à propos de notre enquête que tu voulais le rejoindre ?

	— Non… C’était perso.

	— C’est quoi, son nom ? demande Jennifer avec un large sourire. Je le connais peut-être.

	— Il s’appelle Nelson Stuart. Il paraît que c’est un Irlandais. On m’a dit qu’il était à Montréal sous un faux nom…

	— Ça ne me dit rien… Le major d’Interpol va probablement mieux te renseigner que moi sur ce mec.

	La voiture s’arrête vis-à-vis la Cadillac pourpre. Viviane sourit à Jennifer.

	— J’ai vraiment passé un très bon moment, hier, avec toi et ta gang. Ils sont pas mal le fun !

	— Et professionnels quand il le faut, Vivi. Ne l’oublie surtout pas ! Tu m’appelles dès que tu as officiellement pris ta décision, capitaine Pitbull ?

	Viviane la remercie d’un très large sourire avant de prendre place derrière le volant de Jack pour déguerpir vers le manoir de sa fille en laissant sa voiture l’y conduire, bien calée dans son siège avec les yeux déjà fermés derrière ses verres fumés tandis que Jenny compose un numéro sur son portable.

	— Allo, Marc ? On saute au plan « B ». Je crois qu’il faut mettre un peu plus de pression sur Vivi… Je veux dire le lieutenant Dimirdini !

	— Tiens, tiens… Tu l’appelles déjà par un petit surnom d’amour ? Intéressant… Surtout que je sais qu’elle a passé la nuit chez toi !

	— Ne recommence pas, Marc ! Tu parles d’une histoire qui date de plus de vingt ans, ici !

	— Disons que je vais te croire… T’a-t-elle remis l’argent ?

	— Évidemment ! Et je n’ai pas douté une seule seconde qu’elle ne le ferait pas, bébé… Sauf que tu ne le reverras plus jamais ton cash, parce que je m’en vais le dépenser pour notre fils Sylvio à son tournoi de chevalerie !

	Je suis vraiment une belle menteuse ! J’aimerais bien mieux qu’elle lui remette l’argent en main propre lundi… Parce que si jamais elle n’est pas encore décidée à ce moment, Marc va la décider, lui. Je ne sais malheureusement que trop bien à quel point il peut être convaincant quand il le veut, mon ex… Pas assez ex !

	Elle compose une autre touche mémoire.

	— Hello, Van. Si tu as un peu de temps libre, aujourd’hui, j’aimerais que tu creuses un peu sur un dénommé Nelson Stuart. Il vient probablement d’Irlande.
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	CHEVALIER ALAN

	Lilith a toutes les misères du monde à se stationner à cause d’Arthur qui passe d’une fenêtre à l’autre, ne voulant rien manquer des chevaliers en armures et des belles châtelaines en robes d’époque. C’est finalement Nomad qui termine les dernières manœuvres de stationnement tout seul.

	Le banc arrière se vide en un éclair, Flamme inclus. Lilith les suit, mais Merlin demeure un instant immobile, les yeux fermés. Un petit flash lumineux accompagné d’un petit claquement précède sa sortie.

	L’enchanteresse, sans savoir pourquoi, se retourne vivement.

	— Mais… Vous avez enfilé votre robe du sixième siècle ?

	Elle admire le mage dans sa toge verte immaculée dont la partie basse est en lambeaux tandis que Leila s’émerveille de ce tour de magie.

	— C’est… C’est plutôt pratique ce que vous venez de faire là, Merlin !

	Lilith s’approche de sa nouvelle amie.

	— Je ne te l’ai pas demandé, mais penses-tu être en mesure de passer la journée debout, Leila ?

	— Je vais être franche avec toi. Je crois que je ne me suis jamais sentie aussi bien de toute ma vie ! crie-t-elle cette grande vérité avant de courir vers le groupe à la grande joie des deux enchanteurs, plus qu’heureux de leur magnifique résultat.

	— Vous ne vous changez pas, dame Lilith ? Ce serait l’endroit parfait pour être tout simplement vous.

	— Pas encore… Je ne sais pas. Un peu gênée, peut-être ?

	L’homme du passé sourit à celle qui court afin de payer pour tout le monde. Lilith se promène ensuite de chevalier en chevalier, cherchant le sien, tandis que Flamme survole sans arrêt le petit groupe. Il flaire mille dangers potentiels partout au milieu de ces gens armés. Au bout d’une dizaine de levées de heaume, Lilith décide de changer de tactique.

	— Excusez-moi, noble chevalier, mais pourriez-vous me renseigner où sont ceux d’entre vous qui vont bientôt combattre ?

	— Belle gente dame, l’informe-t-il en lui baisant la main, les hommes d’armes sont dans leurs quartiers, là-bas.

	La troupe suit Lilith qui presse le pas vers les tentes dédiées aux chevaliers qui se préparent aux combats tout près des gradins. L’enchanteresse pause devant une tente. 

	— J’ai vu ces armoiries à l’atelier du père d’Alan ! 

	Elle s’approche de l’ouverture de la tente.

	— Toc, toc, toc ! imite-t-elle en riant.

	Flamme vient atterrir au faîte de la tente, visiblement déjà fatigué.

	— Entrez… Lilith ?

	Alan, bardé d’une étincelante armure dont il ne manque que le casque et les gants, s’approche de sa dulcinée avec mille bruits de métal.

	— Hello, Lilith, fait une petite voix, derrière le chevalier.

	— Hé ! Maryline ! Que fais-tu ici ?

	La jeune femme aux longs cheveux tressés baisse la tête. 

	— Je suis venue ici pour voir les combats de Sylvio… C’est le premier du tableau et Alan est le dernier, dit-elle d’une petite voix faible.

	Lilith est éberluée.

	— Sylvio ? Il combat à l’épée lui aussi ? Je ne le savais pas du tout !

	L’héritière embrasse son copain qui clinque de partout en se penchant vers elle. 

	— Et où est Sylvio ?

	— Deux tentes plus loin, par là.

	— J’irai le voir tantôt… Et comment se sent mon valeureux chevalier à la veille de son grand combat ?

	— Fantastique, maintenant que l’étoile de ma vie se trouve à mes côtés.

	Son large sourire romantique fait aussitôt place à un air plus sérieux.

	— Tu te rappelles bien de ce que je t’ai dit, chez toi ? Je ne veux pas que tu interviennes, OK ?

	La jeune femme le jure à nouveau avec ses deux mains contre son cœur. Elle dépose un doux baiser entre les ailes de métal doré du casque qu’il tient à la main.

	Alan sourit à ce geste avant de l’embrasser avec passion afin de sceller la promesse faite lorsqu’un homme en habit d’époque bleu s’engage dans l’embrasure de la tente.

	— Chevalier, à vos armes !

	— Je dois y aller, Lilith.

	— Bonne chance, mon beau et noble chevalier Alan !

	Lilith fait une jolie révérence à son copain qui s’éloigne à la suite de l’homme venu le chercher.

	— Et si on allait voir Sylvio ?

	Maryline prend un instant avant d’accepter timidement.

	— J’espère qu’il est encore là…

	Dès la sortie de la tente, elles voient les deux compères s’éloigner au loin avec l’homme en bleu, casques sous le bras et boucliers en main.

	On dirait qu’on l’a manqué de peu…

	— Oyez, oyez, gentes dames et gentilshommes, crachent les haut-parleurs. Prenez place pour la suite du grand tournoi des Médiévales de Montréal, commandité par le regroupement des assureurs de Montréal et de l’association des concessionnaires automobiles de la région métropolitaine !

	 

	▲
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	-16-

	RAHAAA !

	Tous les amis se pressent afin d’avoir des places disponibles dans l’estrade qui est presque déjà bondée. Ernesto trouve une rangée qui est partiellement libre, en haut. Merlin pointe un autre endroit près du centre. Ils s’y rendent tous en silence tandis que le dragon va s’installer sur un des hauts lampadaires tout près pour avoir une meilleure vue d’ensemble.

	Lilith est coincée entre Leila et Lizzie tandis qu’Ernesto joue au gérant d’estrade à côté de Maryline qui broie du noir. Merlin, voisin de Leila, a peine à retenir les ardeurs de son protégé à l’extrémité du groupe d’amis. Le futur roi est fort excité alors que les deux premiers chevaliers viennent saluer la reine de l’événement avant de furieusement s’attaquer. 

	— Go Sylvio, go !

	Lilith, qui est maintenant debout sur son siège dans sa robe de feu, surprend à nouveau tout le monde autour d’elle par ce changement magique de vêtements qu’elle n’avait pas souhaité, mais qui était tout simplement apparu.

	Presque toute la foule imite l’héritière en se levant. Les bruits perçants des armes qui s’entrechoquent font sursauter les spectateurs avant qu’ils ne s’habituent à ces agressants sons aigus. 

	L’un des chevaliers a perdu son arme suite à une belle manœuvre de l’autre. Quelques secondes plus tard, un furieux coup de pied envoie son bouclier au loin et le renverse par la même occasion. Le vainqueur appose son arme sur le cou de sa victime avant de lui tendre la main pour l’aider à se relever. Les combattants se donnent la main avant d’enlever leurs casques pour saluer la foule en délire.

	Lilith, qui ne connaissait pas le casque de son ami, crie encore plus fort en le reconnaissant vainqueur, toujours debout sur son banc tandis qu’un puissant sifflement se fait entendre sous elle. 

	— Wow ! Tu siffles vraiment fort pour une toute petite femme !

	La menue Leila hausse les épaules avec un sourire coquin, tandis que Sylvio reçoit une rose des mains de la reine du jour, devant une autre salve d’applaudissements.

	Deux autres combats suivent. Ils sont moins précis, moins furieux, plus brouillons que le premier, mais autant appréciés par la bruyante foule. Merlin sourit à pleines dents.

	— Ça n’a pas changé… apprend-il à Lilith et Leila, obligé de mettre sa main en porte-voix pour se faire comprendre.

	Deux autres chevaliers s’avancent sur le terrain, dont un qui porte une armure rehaussée de décorations foncée, tandis que l’autre a un casque avec de petites ailes dorées.

	Lilith, debout sur son siège de nouveau, danse presque sur place.

	— Yeah ! Go, Alan ! Go, go, goooo !

	Après le salut à la reine, les deux combattants se saluent à leur tour, mais le chevalier noir tente de surprendre Alan avant même la fin du salut. Alan évite la lame près de sa tête à la dernière seconde avant d’attaquer l’impertinent chevalier avec une fureur que les spectateurs n’avaient pas vue jusque-là. 

	La chevalière de Lilith devient brûlante, animée par l’âpre combat devant elle.

	Le chevalier noir est débordé par les incessantes attaques du fils de Viking qui le frappe partout sur son armure, mais surtout au casque en évitant chaque fois son bouclier jusqu’à ce que la sombre armure tombe lourdement sur le dos, immobile. Alan soulève sa longue épée au-dessus de sa tête avant de la planter bien creux dans le sol à quelques centimètres du casque du vaincu. 

	— Rahaaa !

	Le vainqueur hurle sa victoire sous son casque tandis que la foule reste silencieuse à part Lilith qui n’a cessé de crier depuis le début du combat. Elle se démène encore sur son banc, de concert avec son dragon qui danse sur son lampadaire pour fêter la décisive victoire de leur champion.

	Alan s’avance seul vers la reine. Il enlève son casque. 

	Sa hargne est bien visible sur son visage. Il jette un œil vers sa copine qu’il ne peut manquer dans la foule, étant la seule personne à célébrer. Cela lui arrache un sourire qu’il conserve jusqu’au moment de recevoir la fleur convoitée de la reine. Il ne daigne même pas regarder l’autre homme au sol avant de marcher seul avec son ombre vers l’enclos des chevaliers, tandis que des ambulanciers avec une civière arrivent en courant vers le chevalier noir, toujours immobile.

	Lilith s’excuse à plusieurs reprises en tentant de rejoindre l’enclos où est parti son copain, mais une grille gardée par un homme en bleu l’arrête à bonne distance des chevaliers qui sont tous debout. Ils discutent très fort.

	— Je sais bien qu’il avait enfreint les règles de base de la chevalerie, Alan, mais tu n’avais pas besoin de l’envoyer à l’hôpital pour ça !

	Un grand homme au visage sévère, vêtu d’un costume noir de l’époque, fait irruption au milieu des chevaliers. Il coupe net la conversation fort animée.

	— Monsieur Sloh, veuillez immédiatement me suivre, s’il vous plaît !

	Son beau chevalier disparaît alors de sa vue. La jeune femme est plongée dans ses pensées.

	Que va-t-il lui arriver ? Vont-ils l’exclure du tournoi ? Va-t-il même être accusé de quelque chose de plus grave par la police ? 

	Un homme en bleu s’inquiète de celle qui s’intéresse d’un peu trop près à ce qui se passe en huis clos de l’autre côté de la clôture.

	— Veuillez circuler, gente dame.

	La tête basse et perdue dans ses pensées, Lilith retourne à sa place, toute penaude. Elle arrive face au mage. 

	— Et qu’est-ce que cela vous fait d’être au naturel devant toute cette foule ?

	— Hé ! C’est vrai ! Je ne m’en étais même pas aperçue !

	Arthur s’approche d’un pas vif, le visage souriant.

	— J’ai vu des centaines de combats, mais jamais un seul avec tant de… Alan est vraiment très, très bon. C’est un fantastique guerrier !

	Merlin confirme avec un large sourire.

	 

	Δ

	 

	Viviane, à moitié endormie dans sa voiture, sort de sa torpeur pour répondre machinalement à son cellulaire. 

	— Dimirdini !

	— Allo, Vivi…

	Oh non… Pas le Cap ! C’est bien le dernier à qui je veux parler aujourd’hui ! J’aurais dû regarder le foutu afficheur avant de répondre !

	— J’ai une très mauvaise nouvelle, Vivi. Les feds veulent l’enquête des terroristes pour eux autres tous seuls. Nous allons être obligés de la lâcher. J’ai trop de pression de partout. On n’a vraiment pas le choix !

	Elle est forte, cette Jenny… Ou elle a le bras pas mal plus long que je ne le pensais. Pourtant, elle doit bien se douter qu’elle n’avait pas besoin de tordre le mien autant que ça pour que j’accepte cette méga augmentation de salaire et surtout, de rang !

	— Je m’y attendais, Cap…

	— Ils t’en avaient parlé ?

	— Non. Mon petit doigt !

	— Ta fameuse intuition... Dans le fond, c’est tant mieux pour toi. Tu vas pouvoir continuer d’être en congé comme tu le mérites, ma belle. On se revoit dans trois semaines !

	Pas sûr… Peut-être… Je ne sais plus… Le pire est que je ne sais vraiment plus ! Là, j’ai besoin de repenser toute ma vie de A à Z… Et il n’y a qu’à une seule place où je vais pouvoir faire ça ! 

	Viviane écrase l’accélérateur au plancher, bien décidée à y voir plus clair dans son existence.

	 

	▲
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	TROP COMME TA MÈRE

	Leila vient rejoindre le groupe de Lilith, Arthur et Merlin. L’enchanteresse remarque aussitôt son visage rouge recouvert de sueur. L’héritière est près de la panique.

	— Comment te sens-tu, Leila ? Fais-tu de la fièvre ? 

	La petite femme entraîne sa copine à l’écart.

	— Ne t’inquiète pas, Lilith. Je vais vraiment super bien sauf que j’ai un gros chandail à manches longues et tu n’as pas idée à quel point il fait chaud là-dessous avec ce gros soleil ! J’ai beau relever les manches, rien à faire. Le pire est que j’ai oublié d’apporter de l’argent… Pourrais-tu m’acheter une bouteille d’eau, s’il te plaît ?

	Le petit brin de femme toise sa copine avec un visage de pitou piteux, ce qui fait bien rire l’héritière.

	— Évidemment, Leila… Tu es mille fois trop habillée pour… Hon… Excuse-moi !

	L’enchanteresse cesse net son discours avec une main sur la bouche, consciente de l’état de sa nouvelle copine.

	— Ce n’est pas grave, Lilith. Je l’ai souvent entendue.

	Elles s’arrêtent au stand à liqueur où Lilith achète six bouteilles d’eau. 

	Sur le chemin du retour, l’enchanteresse note que Leila observe depuis un bon moment une échoppe où trône une magnifique chemise d’époque, presque sans manches, blanche immaculée avec un imposant motif en dentelle sur la poitrine. 

	Lilith se plante devant sa copine qui regarde à nouveau vers la chemise.

	— Elle t’irait bien, tu sais… Et tu n’aurais plus aussi chaud !

	— Mais on verrait le haut du… 

	La petite druidesse cesse de parler en ne lâchant pas les yeux de sa copine. Lentement, les deux jeunes femmes esquissent un sourire avant de bifurquer vers l’échoppe. Leila sursaute dès qu’elle voit le montant exorbitant indiqué sur le vêtement. Lilith hausse les épaules avant de l’enlever de son cintre devant la vendeuse qui s’avance pour freiner ses ardeurs. 

	— Mademoiselle, allez-vous être en mesure de payer cette chemise ?

	Comme pour acheter ses bouteilles d’eau, l’héritière plonge sa main derrière sa robe comme si elle avait encore ses jeans. La jeune femme sent la couture d’une poche et la liasse de billets qu’elle ramène devant elle. La vendeuse devient toute souriante en une seconde et commence à lui présenter son inventaire au complet. Leila passe devant l’héritière, la chemise par-dessus son chandail.

	— Un peu grande, peut-être… Mais pas mal tous les vêtements ici seront trop grands pour moi de toute façon. Je m’habille presque toujours dans les magasins pour enfants.

	Lilith paie la chemise et fait bien attention de demander le reçu avant de se diriger vers la tente de son copain que son dragon atteint avant elle. Elle est sur le point d’entrer, mais se retient à la dernière seconde lorsque des voix se font entendre de l’intérieur. Même la bête ailée s’intéresse à la conversation.

	— Pourquoi me rejettes-tu ? Je t’ai toujours aimé, Alan…

	— Je sais, Maryline, mais je t’ai déjà dit pourquoi tu n’étais pas mon genre… Tu ressembles mille fois trop à ta mère !

	— Mais je ne suis pas du tout ma mère, Alan ! Sylvio m’a dit que tu sortais avec toutes les filles que tu voulais… Alors, pourquoi pas avec moi ?

	— Ton frère exagère tout le temps, Mary. En plus, tu sais bien que je sors présentement avec quelqu’un d’autre et que je suis un gars fidèle alors, on n’en parle plus, point à la ligne ! Maintenant, va rejoindre les autres avant que Lilith ne se doute de quelque chose qui n’existe pas entre nous. Ça va me mettre dans le trouble par-dessus la tête et je n’ai surtout pas besoin de ça aujourd’hui !

	Des bruits de pas sur le plancher temporaire de bois font prestement reculer Lilith et Leila jusque sur le côté de la tente. Le dragon jette un œil à sa maîtresse qui, se doutant de ce qu’il pense à cet instant précis, lui fait un gros « Non » de la tête. Les deux jeunes femmes et la bête invisible suivent la tresse des yeux un moment avant que Lilith ne revienne devant l’entrée dès que Maryline s’est volatilisée dans la foule.

	— Toc, toc, toc !

	Un éclat de rire fuse de l’autre côté avant que le jeune homme ne les invite à entrer. Alan jette un œil à Leila.

	— Pourrais-tu nous laisser quelques secondes, s’il te plaît ?

	— Si tu veux me parler de Maryline, c’est un peu tard parce qu’on a tout entendu. 

	Alan s’écrase sur son banc, la tête entre ses mains. Mille pensées noires lui traversent l’esprit. L’enchanteresse se colle à lui.

	— Je t’ai dit de ne pas t’en faire, qu’on avait vraiment tout entendu !

	Elle l’embrasse tendrement.

	— Merci d’être toi !

	Le visage désespéré du jeune homme s’illumine d’un coup sec. Il serre fort sa copine contre sa poitrine de métal.

	— Merci de comprendre, belle Cheveux de feu.

	— Tu vas rire, mais j’ai vécu la même chose avec l’ex de Gen de qui j’étais follement amoureuse… Enfin, je croyais l’être jusqu’à ce que je sache qui il était vraiment !

	Ouais… Et ce salaud a même essayé de me violer un an plus tard !

	Le jeune homme comprend maintenant un peu mieux pourquoi sa bouillante copine ne s’en fait pas trop avec cet incident.

	— J’ai un service à te demander, Alan. Pourrais-tu te retourner quelques secondes afin que Leila puisse enfiler sa nouvelle chemise ?

	Alan obéit dans la seconde. Lilith va se placer face à lui pour lui donner un rapide baiser.

	— En passant, est-ce que tu vas pouvoir continuer la compétition ?

	— Oui… En gros, ils m’ont juste dit d’y aller plus doucement, à l’avenir.

	— Mais pourtant, il avait pleinement mérité la volée que tu lui as flanquée !

	— Oui, mais j’y ai peut-être été un peu fort… En tout cas, c’est sûr que mon père vient de perdre un bon client !

	— Et pourquoi n’irais-tu pas le voir dans sa tente pour en discuter avec lui ?

	— Il est déjà en route pour l’hôpital… Il paraît qu’il a une commotion cérébrale…

	— Oups… Un peu plus compliqué, là !

	 

	▲
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	CHRYSALIDE

	Leila, avec chandail et brassière dans les mains, s’avance jusque dans leur champ de vision. Sa chemise blanche en dentelle de qualité dévoile sa taille de guêpe et sa peau presque diaphane tandis que son large décolleté s’arrête juste à la naissance des seins.

	— Oh que tu es belle…

	— C’est vrai que ça te va bien, mais c’est quoi… fait Alan qui fixe le décolleté de la jeune femme à la peau blanche.

	Leila ramène instinctivement ses mains sur le haut de sa poitrine. Lilith la fixe. La menue druidesse comprend ce que son amie désire, mais hésite, crispée. Péniblement, les mains de la jeune femme honteuse de ses cicatrices redescendent le long de son corps.

	— C’est une grosse marque… de naissance, Alan.

	— Me semble… Ne me mens pas, Lilith. Je pense plutôt que c’est un autre de vos trucs de sorcières !

	Lilith éclate de rire. Leila la suit avant qu’Alan n’embarque à son tour. 

	La menue jeune femme ne peut plus s’arrêter de rire.

	— On dirait qu’on ne peut rien cacher à ton mec !

	Quelqu’un d’un très large gabarit entre dans la tente. Il est revêtu d’une peau d’animal au pelage grisâtre et d’un casque avec de grandes cornes. L’enchanteresse est toute heureuse de reconnaître la montagne de muscles.

	— Monsieur Sven ! Comment allez-vous ?

	Le colosse viking toise l’héritière de son froid regard de la couleur de l’acier. Il sourit une seconde avant de redevenir stoïque.

	— Je vais aller vous voir au manoir, ce soir, mademoiselle Morgan… Maintenant, j’aimerais être seul avec mon fils… Maintenant, j’ai dit !

	L’ordre est autoritaire, puissant, direct et sans appel. Les deux jeunes femmes sortent aussitôt à toute allure. Lilith sent sa bague se réchauffer, ce qui la stresse quant au futur de son amant.

	— Mais qu’est-ce qui t’a passé par la tête d’envoyer Pavlov à l’hôpital ? entendent-elles crier dès qu’elles sont rendues à l’extérieur.

	Leila tire sur le bras de son amie.

	— Je pense qu’on serait mieux de partir, Lilith.

	L’enchanteresse demeure immobile, car elle est très inquiète pour la santé de son copain devant l’énorme Viking enragé. Elle la suit tout de même alors qu’un homme en bleu revient vers la tente sous le regard suspicieux du dragon qui est toujours de garde au-dessus de l’entrée.

	Cette fois, Lilith arrête sa copine. Elle veut savoir si l’homme n’apporte pas de mauvaise nouvelle à son copain.

	— Monsieur Sven, on vous attend pour l’épreuve.

	La montagne de muscles sort de la tente d’un pas lourd. Il menace la toile, le doigt pointé vers sa cible.

	— Et je n’en ai pas fini avec toi !

	L’héritière déglutit avant de soupirer bruyamment sous l’œil amusé de sa copine à son côté.

	Cet homme vient peut-être de sauver la vie de mon bel Alan… Pour le moment !

	— C’est fini, la crise. Viens en haut, Lilith. Curieusement, j’ai hâte de montrer cette chemise à tout le monde !

	Leila pause une seconde. Un large sourire illumine son doux visage.

	— Je n’aurais jamais cru dire ça un jour !

	L’héritière est toute surprise de ceci elle aussi, mais elle a une autre priorité en tête.

	— Attends-moi une seconde, Leila !

	Elle court vers la tente de son copain dans laquelle elle entre sans frapper cette fois, pour l’embrasser avec une violente passion avant de repartir aussi vite avec un large sourire aux lèvres, laissant son copain abasourdi sur place.

	Les jeunes femmes reviennent rapidement vers les gradins. Le dragon fait du sur place devant elles, les freinant dans leur élan. Il est admiratif devant Leila, lui faisant de beaux yeux.

	— Ouh… Beau bébé ! 

	La légendaire créature accompagne son appréciation d’un sifflement complètement raté avant de retourner sur son lampadaire en quelques puissants coups d’ailes.

	Le visage de Merlin en dit long sur ses pensées envers la montée en confiance de Leila. Ils se sourient.

	— Vous me faites penser à une chrysalide sur le point de sortir de son cocon, dame Leila.

	— C’est curieux, car c’est vraiment ainsi que je me sens, Merlin. Je crois qu’il est temps que je sorte du placard… Un petit peu !

	Lizzie a aussi remarqué le changement chez la menue jeune femme.

	— Ça te va vraiment bien, cette petite chemise. L’as-tu trouvée ici ?

	Leila est indécise sur ce qu’elle doit dire ou non. Lilith lui sourit.

	— C’est Lilith qui me l’a achetée parce que j’étais en train de cuire dans mon chandail à manches longues !

	Ernesto s’est allongé le cou pour profiter lui aussi du spectacle. Il s’interroge sur la cicatrice terriblement visible au torse de la jeune femme, mais il ne dit mot.

	Je n’ai rien vu… Et je ne veux surtout pas savoir ce que je n’ai pas vu ! 

	 

	▲
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	LANCER DE BILLOTS

	Lilith cherche Maryline au bout de la rangée, mais elle n’y est pas. Arthur revient des toilettes lorsque l’annonceur indique la prochaine épreuve : le lancer du billot.

	Tous les membres du groupe se questionnent du regard les uns les autres en haussant les épaules. Un colosse aux cheveux roux arborant un kilt noir et rouge s’avance devant la reine avant d’aller rejoindre un cercle de sable où trône un immense billot de plus de six mètres de long que trois hommes tiennent à la verticale.

	L’homme s’en empare assez difficilement avant de l’installer solidement dans ses mains. Il se concentre quelques secondes avant de repartir vers l’avant en lançant le long billot de toutes ses forces. Il atterrit une quinzaine de mètres plus loin sous les applaudissements nourris de la foule.

	Plusieurs participants se suivent et se ressemblent jusqu’à ce qu’un jeune homme, plus trapu que les précédents, mais davantage musclé avec un visage fort basané rehaussé de très longs cheveux noirs tressés dans son dos, s’avance à son tour. Il exécute le même manège que les autres, mais un cri, semblant sorti des entrailles de la Terre, accompagne l’envol de son billot qui voyage presque deux fois plus haut et plus loin que les autres. La foule se lève d’un seul mouvement et une grande clameur retentit. Le jeune Hercule, gêné, salue timidement les gradins en effectuant un salut de chevalier.

	La foule annonce bruyamment l’approche du prochain compétiteur.

	— Et voici le gagnant des huit dernières compétitions, l’unique Viking venant directement du Danemark et ex-Monsieur Univers, Sven Sloh !

	La foule l’applaudit à tout rompre.

	— On dirait qu’il est connu, ici ! crie presque Lilith à Merlin pour se faire entendre par-dessus le boucan.

	La vieille dame devant Lilith est offusquée de cette flagrante ignorance.

	— Vous ne le connaissez pas, Mademoiselle ? 

	— Un peu… C’est mon beau-père !

	Elle agrémente son commentaire d’un clin d’œil qui laisse la dame pantoise.

	Le Viking lâche un cri rauque dans son cercle avant de s’emparer de son immense pieu avec plus de facilité que les autres concurrents. Il recule lentement avant de repartir vers l’avant pour lancer avec un autre cri d’enfer le billot qui suit la même trajectoire que le précédent. Le long morceau de bois atterrit presque par-dessus l’autre. La foule s’est tue d’un coup.

	Tous les participants recommencent à deux autres reprises avec, en gros, les mêmes résultats.

	Les juges se regroupent autour des six billots les plus loin, mais qui sont tous très près les uns des autres. La foule demeure silencieuse en attente du résultat que les juges ont de la difficulté à trancher. Le dragon, qui les survole avec la patte sous le menton, semble aussi perplexe qu’eux. L’un des officiels s’avance vers la reine avant de désigner le jeune homme en même temps que le dragon le fait.

	— Nous avons un nouveau champion, cette année ! annoncent les haut-parleurs. Applaudissez bien fort Guillaume Miro !

	Le jeune homme, souriant comme personne en levant sans cesse ses gros bras, s’approche de l’estrade pour se placer devant la reine. Lizzie donne un coup de coude à Lilith.

	— Hé ! Il était à ton gros party, l’autre jour. Il m’avait même draguée… Très mal parce qu’il était super gêné. Il est parti lorsque je me suis levée de mon banc et qu’il a réalisé que je le dépassais d’une tête !

	— Ah oui ? Je ne me souviens pas de lui du tout. Pourtant, avec un physique comme ça, il ne passe pas vraiment inaperçu, cet espèce de Samson moderne !

	— C’est parce que tu ne devais voir que le beau chevalier blond dans tes bras…

	— Trop musclé à mon goût, réplique Leila. Il m’écraserait comme une pizza en dessous de lui !

	Les trois jeunes femmes éclatent de rire devant l’image qui passe dans leurs têtes alors que les haut-parleurs annoncent la suite du tournoi des chevaliers au moment où un important vol de corneilles passe au-dessus du lieu des combats. 

	Merlin sursaute en montrant le nuage de volatiles à Lilith et Leila.

	— Ça va mal finir… Mauvais augure… Très mauvais dans les circonstances !

	Inquiète, Lilith reconnaît l’armure de Sylvio. Elle jette un œil vers l’extrémité de leur banc, mais Maryline n’y est toujours pas. La foule se lève d’un trait. La soudaine montée d’adrénaline balaie les appréhensions de l’héritière, mais pas entièrement. Elle monte tout de même sur le banc.

	— Go, Sylvio, go !

	D’autres spectateurs l’accompagnent à sa suite, mais l’enchanteresse reconnaît une voix de femme plus forte à travers les autres. Elle cherche frénétiquement la provenance des cris.

	C’est Maryline… Là ! Je l’ai trouvée !

	— Maryline !

	La jeune femme, à qui Lilith indique à grands mouvements des bras de venir les rejoindre, se tourne vers celle qui la hèle, mais décide plutôt de l’ignorer. Elle revient vers l’avant et ne fait que se concentrer sur le spectacle.

	Lilith décide d'aller la rejoindre en sautant presque par-dessus les gens.

	Vaut mieux régler ça tout de suite !

	L’enchanteresse dépose doucement sa main sur l’épaule de la jeune femme affligée par le mauvais sort sentimental. Elle se colle à son oreille.

	— Je sais tout, Maryline… Et je ne t’en veux pas du tout parce que j’ai vécu la même chose que toi avec l’ex de Gen ! Viens avec nous en haut. Tu verras beaucoup mieux le combat.

	La jeune femme à la tresse tourne un visage en pleurs vers Lilith. La tension s’allège, tandis que les chevaliers se dirigent en clinquant vers le centre des combats.

	Elles ont tout juste le temps de s’asseoir que l’affrontement commence. Il tourne vite à l’avantage de Sylvio qui désarme rapidement son opposant avant de le plaquer au sol d’un solide coup de bouclier à l’épaule. À nouveau, il appose avec une certaine douceur son épée sur le cou de son adversaire avant de l’aider à se relever.

	Presque tout le groupe hurle de joie. Ils dansent presque sur leurs bancs alors que le vainqueur s’avance vers la reine afin de recevoir sa fleur, une rose jaune cette fois-ci.

	Les combattants s’effacent devant les suivants. Lilith hurle de plus belle pour son chevalier qui salue la reine avant de se préparer au centre. L’adversaire attaque d’entrée de jeu, mais le fils de viking pare aisément et enchaîne avec un moulinet au ras du sol qui arrache l’épée des mains de l’homme suivi d’un autre puissant coup à la volée qui envoie le bouclier quelques mètres plus loin avec le gant le retenant toujours.

	En bon chevalier cette fois, Alan recule assez loin. Il laisse le temps à l’autre de quérir son arme au sol devant la foule en délire qui applaudit à tout rompre le noble geste lors de ce combat bien différent du précédent pour le fils de viking.

	Ils se saluent à nouveau et s’observent avant que l’homme ne fonce sur Alan qui l’évite pour aussitôt lui arracher de nouveau l’arme des mains avec une parade différente, puis le bouclier, avant de furieusement foncer sur lui pour le plaquer le dos au sol où il appose son pied sur sa poitrine avec la lame bien haut dans les airs, prête à frapper avant même que le bouclier n’ait touché le sol.

	La foule se tait dès qu’il lève son arme.

	Il hurle comme tantôt avant d’abaisser brusquement son épée. Cette fois, il la laisse suspendue à un centimètre de la gorge de l’homme. Alan recule en présentant sa main au vaincu pour l’aider à se relever sous les applaudissements et les sifflets de la foule, surtout ceux de Leila alors que Lilith hurle de toutes ses forces la victoire de son héros, debout sur son siège.

	Les combattants se séparent, chacun va chercher un morceau d’équipement avant d’aller se présenter à la reine qui remet une rose jaune au champion.

	 

	▲
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	GRANDE FINALE

	Alan retourne au centre, épée noblement en évidence devant lui, pointe au sol, alors que Sylvio le rejoint d’un pas décidé.

	— Maintenant, veuillez tous vous lever pour la grande finale, lâchent bien inutilement les haut-parleurs, car tous les spectateurs sont déjà debout.

	Les combattants se font une accolade avant de saluer la reine. Cette fois, le salut est différent, plus solennel entre les combattants.

	— Mais c’est… C’est le salut Pendragon !

	Merlin est estomaqué alors que les combattants adoptent leur position d’attaque.

	La bague de Lilith se met de nouveau à vibrer et s’échauffer devant la scène. Le bijou augmente soudainement de température, alertant la jeune femme qui le contemple quelques secondes.

	Il va se passer quelque chose… Quelque chose de pas bien du tout !

	Lilith remarque que la foule est debout, mais silencieuse, cette fois, alors que les premières attaques et contre-attaques résonnent partout en écho autour d’eux, les combattants étant de forces assez égales.

	Après quelques minutes de combat acharné, il est évident que Sylvio est épuisé par les incessantes attaques d’Alan qui renouvelle sans cesse son style d’approche, prenant souvent au dépourvu le copain d’entraînement de Lilith qui se fait cogner de tous les côtés depuis un moment.

	Alan veut le désarmer d’un coup de haut en bas, mais Sylvio trébuche sur son bouclier qui venait tout juste de lui protéger une cheville. La lame, lancée à toute puissance vers le sol, le frappe à l’épaule et cabosse l’armure de plusieurs centimètres.

	Aussitôt, Alan jette son épée et son bouclier au sol avant d’y envoyer aussi son casque tandis que son ami tombe sur les genoux. Il le rattrape juste avant qu’il ne s’effondre et appelle à grands cris les responsables des premiers soins qui se tiennent tout près de la scène tandis qu’il enlève le casque et l’épaulette de son ami en un rien de temps.

	Le jeune chevalier étend doucement son ami au sol en lui murmurant des encouragements.

	Maryline descend déjà les marches de l’estrade à grande vitesse, suivie par Lilith et Merlin.

	Les aides-soignants emmènent avec précaution le chevalier blessé, qui hurle de douleur, jusque dans sa tente alors que la foule est toujours muette de stupeur. 

	 

	Δ

	 

	Aylwin, s’approche à pas feutrés de la salle de bal. Il inspecte les alentours avant de tester toutes les portes menant à l’intérieur du manoir, mais celles-ci lui résistent. Déçu, le jeune homme contourne la bâtisse. 

	Une entrée pour le sous-sol, remarque-t-il derrière un épais bosquet près des garages. 

	Il sonde les poignées de la trappe de métal, mais elles aussi refusent de s’ouvrir. Le jeune homme jure intérieurement quelques secondes avant de continuer ses recherches qui le mènent à la porte d’entrée principale. 

	Je ne m’y risquerai même pas… La cave est la meilleure solution.

	Devant les panneaux fermés, il tente diverses incantations qui n’apportent rien de neuf lorsqu’il entend une voiture arriver. Il se tapit en vitesse contre le mur du manoir à l’arrière d’un lilas touffu.

	Une dame s’extrait d’une vieille décapotable pour disparaître dans les garages. Le jeune homme attend quelque temps avant de se décider à tenter une nouvelle approche, plus agressive, mais la dame sort à cet instant du garage avec les bras surchargés. Il retourne au milieu des toiles d’araignées près du mur.

	Aylwin attend qu’elle dépose un équipement de plongée sous-marine complet dans le coffre arrière de sa vieille décapotable pourpre avant de prendre la poudre d’escampette. Il patiente encore un long moment avant que la voiture ne disparaisse de sa vue à travers les bois pour revenir devant les récalcitrantes portes de métal rouillées.

	Des pas à sa droite le font sursauter.

	Geneviève, avec un énorme bouquin d’administration dans une main et une cigarette dans l’autre, s’approche sur le sentier ceinturant le manoir.

	— Oh, salut, Aylwin. Tu les cherches ? Désolée, mais vu que tu dormais, ils sont partis s’amuser sans toi… Si tu as faim, il y a des croissants sur la rotonde. Tu n’as qu’à me suivre, le grand.

	Et pourquoi pas ? Je ne pense pas que je vais ouvrir cette satanée porte avec tous ces gens autour, réalise en silence le jeune homme, un peu déçu de lui-même en suivant la blonde.

	 

	▲
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	JUSTE À TEMPS

	L’un des ambulanciers demeure dans la tente de Sylvio tandis que l’autre disparaît en courant dans la foule. Alan, qui a suivi son ami blessé jusqu’à l’entrée, ouvre la toile à Maryline. Merlin et Lilith les rejoignent à leur tour. 

	Alan se précipite sur le maître.

	— Pouvez-vous faire quelque chose, Merlin ? Je lui ai fracassé l’épaule… Je n’ai pas fait exprès !

	Sylvio souffre le martyre. Merlin s’approche de l’aide-soignant qui cherche quelque chose dans une de ses sacoches avant de lever les yeux.

	— Êtes-vous de la famille, monsieur ?

	— Un peu… 

	Le mage appuie sa main sur le cou de l’homme qui ferme presque aussitôt les yeux. Merlin le dépose doucement au sol.

	— Nous n’avons qu’une minute ! Dame Lilith, allez tout de suite de l’autre côté !

	Lilith se poste en vitesse au côté de son ex-copain qui grimace de douleur tandis que sa sœur se tient à ses pieds, ne sachant que faire pour aider. Elle est sidérée devant la lumière émanant des mains de Merlin qui est déjà en diagnostic.

	Lilith se penche vers le jeune homme en visible douleur.

	— Sylvio, nous sommes ici pour te guérir. Ne parle pas… et ne crie surtout pas, OK ?

	— Mais que voulez-vous…

	— Ferme-la, j’ai dit ! Que voulez-vous que je fasse, Merlin ?

	— Il faut replacer les os en premier… Son cas est grave, Lilith ! Il faut agir très vite ! Retenez son cou bien en place. Il ne faut absolument pas qu’il bouge. C’est très important… Et vous, jeune homme, je peux vous assurer que ça va vous faire très, très mal !

	Les mages se positionnent en quelques secondes. L’enchanteur se contorsionne avant de finalement placer une de ses mains autour de l’os tandis que l’autre tient l’aisselle. 

	— Jeune homme, serrez vos dents !

	Le mage se concentre une seconde avant qu’il ne tire puissamment, surprenant l’enchanteresse qu’il entraîne presque avec lui, tandis que le blessé grogne son mal. Le mage replace l’os à sa place de sa main libre devant la sœur qui est sur le point de s’évanouir.

	Le mage tâte l’os.

	— Du premier coup ! Main dans mon dos, Lilith ! Puissance comme ce matin… Peut-être même un peu plus, car on n’a vraiment que peu de temps pour lui sauver la vie !

	L’héritière, stupéfaite par cette dernière phrase, hésite une seconde avant qu’elle n’aille rejoindre prestement le mage de l’autre côté de la table. Elle se concentre et sans savoir pourquoi, elle appuie ses deux mains dans le dos du mage qui opère sa magie de l’énergie sur l’épaule et l’aorte du blessé. Leur patient retient ses cris de douleurs et tape sans cesse du pied sur la table avec ses bottillons de métal, manquant de peu le visage de sa sœur en pleurs qui doit vite reculer de deux pas pour ne pas avoir besoin des mages à son tour.

	Merlin ne cesse ses puissants traitements, même si le jeune homme gémit sans arrêt. Alan lève la toile de la tente.

	— Sortez vite ! L’ambulancier arrive avec une civière !

	Le mage, visiblement déçu, referme ses mains. Lilith fait de même, mais alors que le sorcier sort à la suite de Maryline, la jeune femme donne un baiser sur le front de son ami avant de mettre un doigt bien en évidence sur sa bouche pour l’inciter au silence. Sylvio, en sueur, trouve la force de sourire alors que Lilith sort à son tour de la tente. Elle entre presque en collision avec l’ambulancier, suivi de près par une femme en robe d’été jaune et rouge qui courait vers Maryline, mais l’enchanteresse détourne le visage avant d’aller se perdre dans la foule près des gradins.

	L’enchanteresse est heureuse de l’avoir aperçue juste à temps.

	Mon ex-belle-mère… Je l’ai échappé belle. Elle m’aurait certainement reconnue ! 

	 

	Δ

	 

	La dame aperçoit la jeune femme en robe rouge sortir de la tente.

	— Mais est-ce que… ce serait l’ex de mon ex ? Est-ce qu’elle était dans la tente de Sylvio ? s’interroge la mère du blessé avec un visage sévère.

	Elle est troublée alors que Maryline lui saute dans les bras et l’entraîne de force vers la tente de son frère.

	L’ambulancier, avec un brancard à bout de bras, pénètre à pleine vapeur dans la tente. Il aperçoit son collègue au sol alors que le jeune homme sur la table sourit.

	— Michel, qu’as-tu ?

	Maryline et sa mère entrent en courant dans la tente. L’ambulancier est penché sur son collègue au sol. Le comateux se réveille, secoue sa tête quelques secondes avant de se relever avec l’aide de son copain.

	L’homme se penche à nouveau sur l’épaule blessée. 

	— Mais… Mais tu avais la clavicule cassée, tantôt !

	Il tâte un peu partout avec précaution. Le jeune homme grimace de temps à autre, mais il n’émet aucun son.

	— Rapport, les gars ! ordonne la mère d’un ton sec et autoritaire tout en inspectant l’épaule déjà toute bleue de son fils.

	— Son épaule ne devait qu’être déplacée et en l’emmenant ici… Ben… On a dû la replacer ! Je ne sais vraiment pas quoi vous dire de plus, madame. Il est chanceux d’être aussi solide, car c’est un vrai méchant coup qu’il a reçu là. J’ai même pensé à un moment que ses os avaient peut-être même perforé son aorte…

	L’homme pause un instant. Il est évident qu’il ne croit pas un mot de ce qu’il vient d’avancer. L’ambulancier d’expérience bombe le torse.

	— Ça n’a pas d’allure ce que je vous dis là ! Je sais que sa clavicule était fracturée sans aucun doute possible !

	Alan, les yeux rougis, se joint au groupe.

	— Je m’excuse, Sylvio…

	Le blessé tout en sueur tente de se relever, mais il en est incapable.

	— Je sais bien que tu n’as pas fait exprès, Alan, mais veux-tu juste m’aider à enlever l’armure, s’il te plaît ? Ça me fait terriblement mal au dos de rester couché avec ça !

	Le forgeron s’attaque aux fermetures d’une main experte, mais il est interrompu par l’arrivée d’un homme en bleu qui a l’air inquiet. Il passe outre et termine de libérer son ami.

	— On vous attend à l’avant-scène, monsieur Sloh. Est-ce que monsieur Gauvin est en état de venir à la présentation des prix ?

	Maryline explose de rage, comme à son habitude lorsqu’elle est contrariée.

	— Sais-tu où tu peux te la mettre, ta présentation ? 

	L’homme ne s’en est même pas aperçu. Il recule d’instinct devant le regard de fauve de la mère qui elle, n’a pas dit un seul mot, mais son puissant grognement de prédateur et la fureur qui se lit sur son visage à moitié déformé font en sorte que l’homme en bleu paralyse un moment avant de déguerpir en courant, suivi d’Alan, les deux avec un air terrorisé.
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	ARMES MORGAN ?

	La cérémonie de remise des prix est assez sobre, mais les récompenses sont somptueuses : dix mille dollars pour Guillaume et une belle petite voiture neuve pour Alan. Lilith, de retour dans les estrades, hurle de nouveau à pleins poumons avant que la reine ne vienne décorer ses champions d’une rose rouge et les embrasser, assez longuement dans le cas d’Alan. Cela calme un peu l’héritière, mais son sourire revient lorsqu’elle voit son chevalier repousser, avec élégance, la fausse reine. 

	Sven rencontre les deux champions près de la sortie. Une longue accolade à trois presque au milieu du terrain attire à nouveau les applaudissements de la foule avant qu’elle n’afflue vers le bas en dispersant le groupe. 

	Lilith est la première sortie. Elle attend que tous s’agglutinent autour d’elle. Le dragon, qui veille sur tout le monde, survole la scène en montrant certaines personnes à sa maîtresse qui n’est pas assez grande pour les voir. Ce n’est qu’au bout d’un long moment qu’ils sont enfin tous réunis.

	L’enchanteresse indique une direction de son bras.

	— Il faut que Merlin et moi passions par là-bas pour éviter le secteur des chevaliers parce qu’ils nous ont vus sortir de la tente de Sylvio, tantôt… On se rejoint à l’auto. Si vous voyez Alan, dites-lui que je vais l’appeler dans une demi-heure.

	 

	Δ

	 

	Lilith et Merlin longent la clôture. Le mage arrête la jeune femme.

	— Pourquoi ne peut-on pratiquer nos guérisons en cette époque ?

	— Je ne sais pas trop… C’est sûrement une affaire de religion.

	— Lilith, Lilith ! Attends-moi ! 

	Cet appel provient de derrière eux, mais de l’autre côté de la clôture grillagée. Les mages cherchent partout avant d’en découvrir la source.

	Maryline accourt vers les mages avec le casque de son frère sur la tête, une épée dans une main, l’épaulette cabossée de l’autre, tandis que le bouclier est en équilibre sous son autre bras.

	— Merci d’avoir guéri l’épaule de mon frère, Lilith !

	Elle est au bord des larmes en déposant le bouclier contre la clôture.

	— Ce n’est pas moi que tu dois remercier, Maryline… C’est Merlin !

	— Non, Lilith. Ce n’est ni moi ni toi qu’il faut remercier, car c’est la Grande Déesse qui a voulu que l’on soit ici, à cet instant précis, afin de lui sauver la vie.

	— Sauver la vie… Mais que voulez-vous dire, au juste ? lâchent en harmonie les deux jeunes femmes.

	— Son os avait perforé la sortie de son cœur. Son fluide vital s’écoulait à telle vitesse qu’il n’aurait pas survécu plus de quelques minutes, dame Lilith. Vous ne l’aviez pas vu lors de mon diagnostic ?

	— Non, je…

	— Vous voulez dire que mon frère… Il serait mort sans votre magie ?

	Merlin hoche la tête avec vigueur, surprenant les deux jeunes filles.

	C’est donc pour ça qu’il disait qu’il fallait faire vite…

	— Et nous n’avons pas terminé avec lui. Loin de là, dame Maryline. Il faudrait qu’il vienne nous voir à Avalon le plus tôt possible, car je n’ai fait que régler l’urgence de la rupture. Nous devons agir plus en profondeur afin d’empêcher que tout ne recommence.

	— Il y sera ce soir, annonce-t-elle fermement avant de lancer l’épaulette par-dessus la clôture. Sylvio m’a demandé de cacher ça. Je la reprendrai au manoir… Ce soir sans faute !

	— Minute, dame Maryline ! Il est aussi très important qu’il ne reçoive aucun coup à cette épaule d’ici là. Cela lui serait fatal ! M’avez-vous bien compris ?

	Maryline accepte la recommandation de la tête avant de s’éloigner en courant. Lilith remarque un petit oubli.

	— Maryline ! Tu as laissé le bouclier ici !

	Un détail sur celui-ci attire aussitôt l’attention de l’enchanteresse. Elle s’agenouille devant la pièce pour bien examiner l’écusson central.

	Mais… Ce sont les armoiries de ma famille, ça !

	La jeune femme aux cheveux tressés s’empare du bouclier.

	— Minute, Maryline ! D’où vient ce bouclier ?

	Elle cherche dans sa mémoire.

	— Ah oui, c’est arrière-grand-mère qui l’a donné à Sylvio pour ses seize ans… L’épée aussi, d’ailleurs !

	L’héritière inspecte le manche de l’arme qu’elle reconnaît aussitôt.

	— C’est exactement le même modèle d’épée que celui de Grand-M’man…

	— Et ça change quoi ?

	Lilith hésite. Elle ne sait trop quoi dire, ni faire dans cette situation.

	— Ce sont des armes provenant de ma famille, Maryline. Comment s’appelle ta grand… excuse, arrière-grand-mère ?

	— Jennifer, comme ma mère… Pourquoi ?

	Lilith, qui n’était pas au courant de ce dernier détail même si elle était sortie avec Sylvio durant près de deux mois, ne sait plus trop quoi penser de cet autre mystère familial.

	Sa copine devant elle s’impatiente de son silence.

	— C’est quoi, le problème ?

	— Peux-tu les apporter tous les deux au manoir, ce soir ?

	— Pourquoi ?

	— Je ne sais pas encore, mais j’ai une bonne idée de leur origine. Je veux juste en être certaine. C’est important… Surtout pour toi et Sylvio. C’est même très important !

	Maryline adopte un air fort sceptique avant d’accepter et de repartir à la course vers les tentes.
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	MOURIR SEULE…

	Viviane, bouteille d’oxygène au dos et masque au visage, s’avance dans le lac aux eaux claires de sa jeunesse. Un magnifique chalet moderne en face d’elle a remplacé celui passablement défraîchi de ses grands-parents. Elle s’immobilise lorsque l’eau est à mi-masque, comme toujours.

	Elle goûte encore un instant à cette sensation de béatitude de faire de nouveau partie de ces deux mondes à la fois, l’aquatique et le terrestre.

	Bonjour, Mimi, dit-elle en pensée à son amie décédée dans ce même lac voilà une trentaine d’années. Ça faisait longtemps que je n’étais pas venue te voir, hein ?

	L’enquêtrice plonge vers le large dans l’eau chaude qui devient rapidement glaciale à mesure qu’elle s’enfonce, mais elle n’en a cure, car elle le sent à peine. Elle s’enivre à nouveau de ce sentiment de liberté et de calme inhérent au monde aquatique.

	J’aurais vraiment dû venir ici avant, réalise-t-elle en fermant les yeux. 

	Viviane s’amuse avec les poissons, flattant un doré par ci, pinçant la queue d’un achigan par là. Elle continue d’avancer rapidement en direction de l’ancien chalet avec un objectif bien précis en tête. 

	La voici… Ma chaise de réflexion !

	La dame toute souriante prend place dans la chaise longue de son enfance après y avoir enlevé quelques branches et une bonne couche d’algues.

	C’est toujours ici que je pense le mieux… Et c’est plus important que jamais, maintenant !

	Son attention s’attarde un instant aux poissons. Comme toujours, ils forment une farandole autour d’elle. Elle rigole même devant un énorme brochet venu lui dire bonjour à quelques centimètres de son masque.

	Bon, soyons sérieuse et logique, là. Qu’est-ce qu’il y a contre la proposition de Jenny ?

	Elle demeure pensive un moment, perdue dans le néant.

	À l’époque, j’avais refusé de m’associer à eux à cause des problèmes d’éloignements potentiels face à Lily… Ce qui n’est vraiment plus un problème aujourd’hui ! Mais y avait-il d’autres raisons ? Ah oui… On m’avait dit que les chances d’avancement y étaient difficiles… Plus de problème puisque je débute presque en haut de l’échelle !

	Mais y avait-il aussi des avantages ? Le plus gros avantage que je vois est Jenny elle-même. Dieu que l’on s’entend bien toutes les deux, même si je suis certaine que c’est elle qui a arrangé le coup de téléphone de tantôt ! songe-t-elle en souriant tout en trouvant sa nouvelle copine fort convaincante. 

	Je me rappelle aussi que la paperasse était mille fois moins compliquée chez eux… Et Bon Dieu que je déteste remplir de la foutue paperasse ! Juste ce point est presque assez pour me faire changer de place… Il y a maintenant le fait de ne plus être cantonnée à Montréal avec la guerre de gang qui va bientôt s’amorcer. C’est presque sûr qu’il y en a qui vont en profiter pour encore essayer de me descendre vu que j’en ai arrêté de toutes les familles mafieuses depuis presque vingt ans !

	Mille risques différents pour sa vie, qui viennent d’autant de sources, apparaissent en un éclair dans son esprit avant que les récents événements refassent surface.

	Mais comment savaient-ils où était mon nouvel appart’ que j’avais changé quelques heures avant la fusillade ? Et ma cache dans le sous-sol crasseux de chez Émilio… Un coup de chance? Je ne crois pas… Le pire est qu’il n’y avait que trois personnes qui la connaissaient celle-là : Cap, Mario et Jones. Ce n’était sûrement pas Cap parce qu’il ne savait pas à propos de mon nouveau logement… Hé ! J’avais appelé Jones à propos de ça… Merde ! C’est même lui qui me l’avait trouvé, ce nouvel appart’ !

	Une excitation fébrile s’empare de la lieutenante qui doit se calmer afin de conserver l’air de sa bouteille alors qu’elle se rappelle un autre détail, datant de quelques mois plus tôt.

	C’est aussi lui qui avait descendu le chauffeur de Zamboni qui était censé se mettre à table pour nous. Jones nous avait dit que c’était de la légitime défense, mais on n’a retrouvé le pistolet du chauffeur que le lendemain… Il avait facilement pu le cacher là durant la nuit ! Comment ai-je fait pour ne pas y penser ?

	Quelques bulles supplémentaires sortent furieusement de l’embout.

	Parce que j’avais une confiance absolument totale en lui alors que c’est lui qui l’avait fait taire… Probablement sur les ordres de Zamboni lui-même. Ah, le sale enfoiré ! Quand je remonterai, je vais mettre tout ceci sur papier à la maison et lui foutre les affaires internes au cul !

	Mais « À la maison »… C’est rendu où, ça ? Est-ce vraiment chez Lily ? 

	Elle serre les dents.

	Je n’ai pas bien le choix pour l’instant. Je me rappelle que je m’étais déjà dit que j’irais vivre chez ma fille quand je serais vieille, mais je ne pensais pas que c’était déjà le cas !

	Un visage apparaît dans son esprit qui fait naître un doux sourire.

	Mais chez elle, il y a Merlin… Le beau, le si doux et attentionné Merlin… Mais il y a aussi mon ex qui lui ressemble comme deux gouttes d’eau. Même décédé, il me hante toujours ! C’est un peu stupide ce que je viens de penser là…

	Elle rit quelques instants dans son masque avant de reprendre son sérieux.

	Peut-être juste mettre les choses au clair entre nous règlerait le problème ? On verra dans le temps comme dans le temps, comme dirait grand-père !

	La dame jette un œil à son manomètre.

	Oups ! Il faut que je revienne vite sinon je vais tomber à sec et je vais encore devoir faire du « Surface » un bon moment.

	Viviane salue sa chaise et ses nombreux admirateurs avant de repartir vers son point de départ, accompagnée de ses amis aquatiques. Une tache plus claire, au fond du lac, l’attire comme un aimant.

	Hon… Un petit bateau qui a coulé. Ça doit faire longtemps, car il y a quelques grosses branches dessus, se dit-elle en s’approchant. Je me demande à qui il appartenait… Il ressemble un peu à celui des Tremblay. Juste nettoyer le nom et je vais bien le savoir.

	Elle écarte une grosse branche qui l’empêchait de racler sa main sur la coque pour commencer son nettoyage lorsqu’un énorme poids s’abat sur son dos, l’écrasant à moitié dans la vase.

	Merde ! L’arbre a pivoté et m’est tombé dessus !

	Prise de panique, elle se débat, mais sa bouteille est coincée derrière elle. La nageuse tire un bon coup sec et aussitôt, un infernal bruit de bulles lui emplit les tympans.

	Le tube d’air est arraché !

	— NON !

	Son masque commence à se remplir d’eau alors qu’elle se débat avec l’énergie du désespoir afin de se défaire de l’emprise de la branche qui l’écrase toujours.

	Elle tente par tous les moyens de se sortir de cet enfer, se tortillant comme un ver en tous sens durant une éternité, mais à bout de souffle et de forces, elle inspire une grande gorgée d’eau avant de la rejeter en s’étouffant pour en reprendre une autre qui lui fait le même catastrophique effet.

	Non ! Je ne veux pas !

	Ses forces s’amenuisent. Elle se sent devenir de plus en plus faible, molle. Ses mouvements sont désordonnés, imprécis, inutiles.

	Résignée, elle cesse de se débattre en vain.

	Je vais mourir… 

	Toute seule au fond de ce lac… 

	Je vais mourir toute seule comme toi, Mimi…

	Une image passe devant elle, l’image un peu floue d’une fillette d’une dizaine d’années qui la salue de la main tout en lui souriant.

	Une autre vision s’impose alors qu’elle ferme les yeux en devenant toute molle.

	Lily… Lily… L…

	 

	Δ

	 

	Lilith, au volant de sa grosse familiale, sursaute violemment. Elle se tourne vivement vers Merlin qui semble aussi anxieux qu’elle.

	— Je viens d’avoir une grosse pensée pour ma mère !

	— Moi aussi !

	— Je sais qu’elle est dans un gros pétrin, cette fois !

	La jeune femme s’empare de son téléphone.

	— Tu sais que tu n’as pas le droit de téléphoner quand tu roules, Lilith, la rabroue Ernesto.

	— Je m’en fous… Réponds, M’man ! Merde, son répondeur !

	La jeune femme grogne de rage avant de raccrocher.

	— Savez-vous où était la réunion de ma mère, hier ?

	Tous font « Non » de la tête. À nouveau, la jeune femme jette un œil inquiet vers Merlin. Sans savoir pourquoi, ses yeux s’emplissent d’eau alors que Leila lui fait signe que son hôtel est juste devant. 

	La petite druidesse constate que sa nouvelle copine enchanteresse semble en soudaine détresse. Un regard vers le maître lui renvoie le même visage triste.

	— Que se passe-t-il, Lilith ?

	— Je ne sais pas… Je ne sais pas, Leila… Je sais seulement que ça a un rapport avec ma mère… Et que je la sens vraiment dans un sale pétrin, cette fois ! 

	 

	▲



	




	 

	∆
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	L’INVITÉ D’HONNEUR

	Lilith dépose Leila et Merlin en face d’un hôtel bon marché avec promesse d’attendre sa copine pour le retour. Elle patiente en silence, troublé par ses nombreuses pensées envers la condition de sa mère, jusqu’à ce qu’ils reviennent d’aller chercher les derniers bagages de la petite druidesse.

	L’héritière a de nouveau le téléphone à l’oreille.

	— Gen ! Sais-tu où est allée ma mère, hier ? 

	Elle baisse la tête avant de la remercier alors que Merlin et Leila, tous deux les mains pleines, se dirigent vers une très petite voiture.

	Lizzie devient toute excitée.

	— Cool ! Elle a une Smart ! J’adore ces petites bibittes super économiques !

	— Je vais t’avouer que j’aime mieux les Diablos !

	— «You say you want a revolution…», crachent d’un coup sec les haut-parleurs à plein régime, faisant sursauter tous ceux à bord.

	— Et les Nomads ! ajoute Lilith en vitesse pour ne pas plus frustrer sa voiture dont le moteur grogne par lui-même. On se calme, là… On se calme…

	Les deux véhicules quittent le stationnement du minable hôtel pour continuer jusqu’au manoir. Tout le long du chemin, Lilith tente de joindre sa mère et son oncle, mais aucun ne répond, lui arrachant souvent des cris de rage.

	Geneviève sort du manoir dès qu’elle les voit arriver.

	— Que se passe-t-il avec ta mère, Lilith ?

	— Je ne sais pas, Gen, mais j’ai l’impression que c’est très, très grave !

	Merlin descend de la voiture de Leila pour affronter le visage inquiet des deux copines qui sont maintenant dans les bras l’une de l’autre. Le mage hausse simplement les épaules, mais son expression renseigne les deux jeunes femmes sur ses impressions du moment.

	Un puissant moteur se fait entendre sur le chemin. L’Oiseau de Feu apparaît, suivi d’une petite auto jaune avec un immense logo des Médiévales sur le côté.

	— Déjà Alan ? 

	Arthur se précipite pour aller à sa rencontre, suivi de tous les amis.

	— Voici le plus grand champion des chevaliers !

	Lorsque tous ont félicité et un peu libéré le jeune homme, Lilith vient louanger son champion à son tour d’un langoureux baiser sous les applaudissements de tous ses amis. Le jeune homme s’agenouille devant sa belle dont il a encore la main dans la sienne.

	— Je ne pouvais point perdre, ma princesse, car j’ai combattu avec votre flamboyant amour en mon cœur !

	— Ouh… font presque tous leurs amis en chœur devant la douce romance d’époque.

	Tous les spectres du manoir, hormis Norma, apparaissent en même temps devant le groupe. 

	— Lilith, pourrais-tu dire à ton copain à quel point nous sommes honorés de sa présence parmi nous ?

	— Pourquoi ne lui dites-vous pas vous-même ?

	Andrew et Tara s’interrogent du regard avant qu’Alan ne tombe presque sur les fesses sous la surprise. L’enchanteresse rit de bon cœur, tout comme ses amis à côté, les autres se demandent ce qui se passe.

	— Je pense qu’il vous voit, à présent…

	— Bonjour, Sir Alan. Nous disions donc que nous sommes honorés de votre présence ici après cette magnifique démonstration d’armes blanches de la glorieuse époque de la chevalerie.

	— Mais… Comment… M’avez-vous vu combattre ?

	— Non, mais nous avions un espion parmi vous qui nous a bien renseignés, ayant vu des centaines de combats lui-même dans sa vie.

	Le dragon, torse bombé, voltige au-dessus du groupe en souriant de toutes ses nombreuses dents, mais comme nul ne le voit à part sa maîtresse, Leila et Merlin, il s’en retourne, penaud, car il sait d’expérience qu’il est préférable qu’il ne se montre pas aux humains normaux.

	Tara, souriante comme jamais, s’avance vers le jeune homme.

	— Nous vous avons préparé un repas bien spécial ce soir, chevalier Alan, car vous êtes notre Invité d’Honneur ! Donc, vous et Lilith serez servis en premier, seuls à table. 

	— J’accepte avec grâce, gente dame.

	— Tous les autres seront d’un deuxième service, complète le patriarche avant de disparaître avec Tara.

	Le grand italien, visiblement épuisé, s’avance vers lui d’un pas lourd.

	— J’ai entendu la bonne nouvelle, Alan… Bravo, le jeune ! 

	Il lui présente sa main, mais dès que le jeune homme la lui serre, son visage grimace.

	Le chevalier examine la main du géant quelques secondes.

	— Ouh… Plusieurs mauvaises brûlures, le grand !

	— C’est le métier qui rentre…

	Merlin s’approche et demande à voir la main, puis l’avant-bras avant de se tourner vers la petite femme derrière lui.

	— Voici votre premier patient à Avalon, dame Leila !

	Le petit brin de femme saute presque de joie avant d’entraîner l’oncle format géant qui tente de rouspéter qu’il n’a pas le bon docteur, mais en vain. Lilith les arrête.

	— Mario, sais-tu où a été M’man, hier ?

	Le géant hausse les épaules tandis que la toute petite femme le tire de force vers le manoir.

	Merlin se tourne vers le champion.

	— Et comment se porte notre patient à nous ?

	— Il est parti à l’hôpital même s’il allait beaucoup mieux lors de notre départ, mais son épaule le fait encore beaucoup souffrir, même s’il ne veut pas l’avouer.

	— Je sais… Est-ce que dame Maryline va nous l’emmener ce soir ?

	— Elle va essayer, qu’elle m’a dit.

	Sa voix peu rassurée n’a convaincu personne sur la certitude de leur présence.

	Carlie apparaît devant Alan qui recule d’un pas.

	— Le service des Invités d’Honneur sera de mise dans dix minutes, mon beau chevalier.

	Elle disparaît sitôt terminé, ce qui laisse le jeune homme encore surpris quelques secondes après son départ.

	— Tu vas t’y habituer vite, Alan, le rassure Geneviève. J’ai vécu la même chose la semaine passée.

	 

	▲
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	LA DAME DU LAC

	Lilith est perdue dans ses pensées suite à toutes ces apparitions. Elle se demande ce qui a bien pu se passer avec sa mère, surtout craintive qu’elle ne lui apparaîtra pas à son tour, comme ces anciens membres de sa famille. Pour une des premières fois de sa vie, elle a vraiment peur de la mort, mais pas de la sienne.

	Elle l’appelle à nouveau, mais encore en vain.

	Mais où es-tu, M’man ? Es-tu seulement encore vivante ?

	Lilith, l’âme inquiète, suit le groupe jusqu’au manoir. Son copain lui demande ce qu’elle a. 

	— Juste un peu fatiguée…

	L’enchanteresse ne veut pas gâcher sa belle soirée avant d’entrer à sa suite dans la salle à manger.

	— Saint-Marteaux !

	Le jeune homme est stupéfait dès qu’il entre dans la pièce venant directement d’une autre ère. Il s’émerveille de chaque détail avant d’aller voir de près chaque armure une par une.

	— Pas mal, non ? lui murmure à l’oreille Lilith, accrochée à son bras.

	Le chevalier recule brusquement de deux pas, envoyant presque sa copine dans le mur.

	— Mais c’est… C’est mon armure !

	 

	Δ

	 

	— Pourquoi fais-tu la morte, Vivi ?

	La dame lève très lentement la tête vers l’esprit de la fillette devant elle. Le regard de l’enquêtrice est inondé de rage. Elle arrache son masque pour le lancer avec hargne devant elle, mais il ne fait que tomber mollement dans la vase à quelques centimètres de ses palmes.

	— J’avais renoncé à toute cette connerie de sorcellerie débile depuis ta mort, Mimi. Pourquoi est-ce revenu ? Pourquoi ?

	Une intense colère, qui ne s’estompe pas, déforme son visage.

	— Pourquoi ? Tout simplement parce que tu n’en avais pas eu besoin avant ?

	Viviane ferme les yeux, avant de les rouvrir, pensant faire disparaître ce cauchemar qu’elle ne voulait plus jamais revivre.

	— Je ne sais pas… Je ne sais plus, Mimi !

	Furieuse, la bouillante Italienne commence à détacher son harnachement de bouteille dont le détendeur est coincé entre une grosse branche et le moteur du bateau.

	— Je ne peux quand même pas laisser ça ici !

	— En as-tu vraiment besoin ?

	— Oui parce que quand je fais de la plongée avec d’autres, c’est un peu gênant de leur dire que je peux respirer sous l’eau, vois-tu ?

	— Respirer ou juste vivre sous l’eau… Bonne question dans ton cas, hein ?

	— Je ne voulais plus jamais me poser toutes ces questions idiotes, Mimi. Toi, plus que tout autre, sais bien que je ne voulais plus rien savoir. Je n’avais même pas été capable de te sauver alors que tu étais juste sous notre quai !

	— Je t’ai pourtant déjà dit que c’était mon destin de mourir ainsi… Et pas du tout le tien de ne plus jamais vouloir vivre sous l’eau.

	— Ne recommence pas avec ces débilités de destin, veux-tu ? On en a déjà assez parlé avant !

	— Peut-être parce que tu n’as pas encore compris ?

	— Et que veux-tu que je comprenne, au juste ? Que ma vie n’est pas encore assez compliquée ? Je t’en prie, Mimi, n’en rajoute pas plus que je n’en ai déjà sur les épaules… Et surtout dans la tête… Je sens que je vais exploser !

	La dame crie de désespoir avant de s’asseoir sur le rebord du bateau, le visage maintenant dans ses mains. Elle rage encore sur un passé obscurci par la mort de sa meilleure amie, mort qu’elle n’a pu empêcher malgré ses immenses dons aquatiques.

	Des centaines de poissons se rassemblent devant la Dame du lac alors qu’elle hurle encore et encore son immense détresse aux noires profondeurs. La fillette vient s’installer à ses côtés. Elle pose sa petite tête contre l’épaule de son amie de toujours, afin de la consoler… Encore.

	 

	▲
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	FESTIN ROYAL

	Alan ne cesse de s’éloigner de l’armure devant lui.

	— Ça ne se peut pas…

	Lilith lève la tête vers le heaume aux ailes dorées qu’elle reconnaît aussitôt avant de descendre les yeux vers la plaque de bronze.

	— Lancelot…

	— Oh… J’ai toujours trouvé la ressemblance entre nos noms un peu trop frappante, mais là… Là, c’est trop ! 

	Le jeune homme, très nerveux, retraite vers la porte, mais Lilith le rattrape juste à temps.

	— Il y a sûrement une explication logique à ceci, Alan… Mais d’après moi, elle ne sera pas évidente à trouver !

	Les deux jeunes gens plongent leurs regards l’un dans l’autre. Lentement, très lentement, un sourire s’esquisse sur leurs visages avant qu’ils ne s’enlacent. Tara, vêtue de circonstance, s’avance vers eux d’un pas digne avec un plateau qui lévite devant elle et où trônent une bouteille et deux magnifiques coupes en argent.

	— Veuillez prendre place, mon chevalier.

	Le jeune homme hésite longuement. Son regard va du mur où trône son armure, aux chaises réparties autour de la table, avant de jeter un œil à sa copine. Il s’assoit à gauche de la haute chaise, car il est certain qu’elle est déjà dédiée à Lilith.

	Tara s’approche du jeune homme pour lui présenter la bouteille.

	— Ce sera dorénavant votre place assignée lorsque vous serez avec nous pour les repas, noble chevalier, annonce-t-elle. Château Lafitte de mille neuf cent soixante-quinze de cuvée Morgan spéciale pour vous, noble Alan ?

	— J’en suis honoré, très chère dame. 

	Tara retourne à la cuisine après avoir versé deux généreuses coupes de vin. Le jeune homme se penche à l’oreille de sa copine.

	— Et qui mange ici, normalement ?

	— Gen… Elle se tassera tout simplement d’une place lorsque tu seras là.

	— Et de l’autre côté ?

	— C’est Merlin.

	Le jeune homme change rapidement le couvert de côté juste avant que Tara ne revienne avec deux grands bols de potage velouté. Elle est intriguée que le chevalier moderne ne soit plus au même endroit que tantôt, mais croit que c’est sa mémoire qui lui joue des tours avant de retourner à la cuisine. 

	Après un toast à leur amour où les jeunes gens ont apprécié la grande qualité des cépages, les tourtereaux plongent leurs cuillères en même temps dans l’onctueux potage.

	Le jeune homme ouvre grand les yeux.

	— Mais c’est extraordinaire, cette crème-là ! Je veux absolument que ta… Je ne sais pas comment l’appeler… Me donne la recette !

	Un visage traverse la porte derrière eux. C’est Carlie qui arbore son magnifique sourire.

	— Potage d’asperge, épinards et goyaves dans un bouillon de dinde sauvage à l’érable.

	Le jeune homme montre la porte encore fermée où le visage a retraité.

	— Pourrais-tu me dire qui sont ces gens… fantômes, au juste ? Je sais qu’ils sont de ta famille, mais c’est tout ce que je sais !

	— Pour commencer, celle qui nous a servi le vin s’appelle Tara, la bâtisseuse de ce manoir. Celui qui t’a abordé dans le stationnement est Andrew, l’autre bâtisseur et mari de Tara. Celle qui t’a donné la recette s’appelle Carlie, c’est ma tante alors que celle qui avait une robe rouge et me ressemblait un peu beaucoup est ma grand-mère hyper cool, Gwendolyn. Il y en a d’autres, mais je te les présenterai à mesure qu’ils viendront.

	— Et est-ce que je vais maintenant aussi voir ton dragon ?

	— L’as-tu vu au-dessus de ta tête tantôt, dans le stationnement ?

	Le jeune homme répond par la négative. 

	— Alors, tu ne le verras que lorsqu’il voudra bien que tu le voies ! Dis-toi que même les esprits de cette maison ne le voient pas. Je pense qu’il est un peu gêné.

	Les jeunes gens terminent le délicieux potage. Ils ont à peine le temps de déposer leurs cuillères dans leurs bols qu’Antoine s’avance pour desservir. 

	— Et voici Antoine, le super peintre de la famille… Oh, j’y pense, il a déjà fait une toile de nous deux ! 

	Le jeune homme sursaute à cette nouvelle. 

	— Et elle est… absolument fantastique. Dites-moi, Antoine, pourrions-nous aller la voir à l’atelier, tantôt ?

	— Mais je l’ai terminée, voyons ! Vous ne l’avez pas vue sur votre droite dans le hall à votre arrivée ?

	L’héritière s’empare de la main de son copain pour s’y diriger lorsque Tara entre avec deux magnifiques assiettes de gibiers, mais aussi avec le visage le plus sévère que l’enchanteresse ait vu depuis un long moment.

	— Personne n’a le droit de quitter la table avant que tous n’aient terminé !

	Le jeune homme éclate de rire en reprenant sa place.

	— Ma belle-mère dit la même chose !

	— Parce que sont les bonnes manières, jeune homme. Filets de sangliers français et rennes de Finlande dans une sauce poivrée à la mangue d’Hispaniola accompagnés de topinambours rehaussés de beurre d’érable salé… Je vous souhaite bon appétit.

	Les amoureux se sourient devant ce festin annoncé.

	— Nous sommes vraiment traités comme des rois, chez toi !

	— En effet, c’est ce que nous avions servi au roi de France qui nous a rendu visite en mille sept cents… et quelques, se vante Andrew qui approche à nouveau la bouteille de vin pour remplir les coupes à peine entamées. Et le pire est que nous ne savions plus quoi faire pour nous en débarrasser ensuite… Mais on a finalement trouvé un bon moyen pour le faire repartir !

	Les jeunes gens entendent Tara éclater de rire derrière la porte, confirmant de fait la véracité de ce rocambolesque récit. Andrew, le visage radieux suite à ce bon souvenir, s’éclipse en douce.

	— As-tu déjà goûté à de la viande aussi bonne et tendre que ça ?

	— Wow ! C’est… C’est… Il n’y a pas de mot, je pense !

	Le repas, ponctué de doux baisers, se prolonge un moment avant que deux énormes feuilletés nappés d’une épaisse sauce translucide sucrée n’atterrissent devant les deux jeunes, apportés par Gwendolyn, cette fois.

	— Des baklavas ! Super ! C’est mon dessert préféré !

	— Alan, je te présente ma grand-mère Gwendolyn.

	— Ah… C’est elle que mon père connaît… connaissait, plutôt.

	— Enchantée d’enfin vous rencontrer, chevalier Alan… Et je le savais de source sûre pour les baklavas !

	La grand-mère fait un clin d’œil complice à sa petite-fille avant de repartir.

	— Comment a-t-elle fait pour savoir…

	— Ne pose pas de question sur ce qu’elle sait ou non. C’est une ancienne espionne…

	 

	▲
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	PARTYYY !

	Les jeunes terminent rapidement ce délice des dieux. Ils se lèvent avec leurs coupes en main après avoir consulté du regard la matriarche qui a donné son aval. Le groupe au complet les attend dans le hall. 

	Geneviève présente à Lilith un grand tableau en évidence sur le mur.

	— Regardez comme vous faites un beau couple !

	Alan en tombe presque à la renverse tant le réalisme de la scène est hallucinant.

	— Et tes bottes sont super cool ! renchérit Leila qui se dirige vers la salle à manger.

	— Hé ! La petite !

	Leila se retourne pour y voir sa nouvelle copine maintenant chaussée de ses longues bottes lui recouvrant les genoux d’un magnifique motif en cuir et cuivre.

	Tara s’approche du couple. Elle est furieuse à nouveau.

	— Pourquoi ne revenez-vous pas à table ?

	— Parce que nous avons terminé… ET que vous nous avez dit que nous pouvions sortir !

	— Non, jeune dame. Je vous ai indiqué que vous pouviez laisser vos amis entrer vous rejoindre !

	— Oups… J’ai mal compris. Excusez-moi, Tara.

	À la grande surprise de l’héritière et de son copain, le repas, bien que délicieux selon les convives, est complètement différent du leur, beaucoup plus normal dans leur cas. 

	Geneviève, en grand amateur de vin, est montée au septième ciel en échangeant sa coupe avec celle de sa copine, qui voit tout de suite la différence elle aussi, mais sans en faire une histoire. Elle connaît la grande importance que la blonde attache aux bons vins, péché mignon que sa riche mère bourgeoise lui a inculqué.

	L’héritière tombe presque en bas de sa chaise lorsque sa copine lui mentionne le prix d’une telle bouteille.

	C’est presque le prix d’une voiture… Pour une simple bouteille de vin ? C'est complètement ridicule !

	Lilith et Aylwin échangent plusieurs fois des sourires complices.

	Mario, qui ne tarit pas d’éloges envers son nouveau boulot très physique, avoue adorer son nouveau doc, même s’il préfère en avoir besoin le moins possible.

	Lilith regarde souvent en direction de Leila qui rit de bon cœur. Elle dégage une joie de vivre contagieuse. L’enchanteresse est fière de la métamorphose qu’a subie sa nouvelle amie depuis son arrivée au manoir.

	Andrew s’approche avec un visage inquiet. Il se penche à l’oreille de la propriétaire.

	— Deux voitures remplies de jeunes gens attendent devant les grilles, à l’avant. Ils…

	— Le party ! Je l’avais oublié ! Gen, pour quelle heure as-tu fait les invitations ?

	— Oh flûte… Sept heures !

	La plupart des convives des temps modernes jettent un œil à leurs téléphones qui indiquent tous sept heures pile avant d’engloutir la balance de leur repas dans un branle-bas général proche du chaos le plus total.

	Lilith court vers l’extérieur.

	— Désolée Andrew, mais je dois sortir… Pas le choix, cette fois ! Amber, pourrais-tu faire ouvrir le portail, s’il te plaît ?

	L’héritière va accueillir les participants arrivant en masse dans le stationnement. Alan arrive à ses côtés. 

	— Puis-je inviter mon demi-frère Guillaume à votre party ? Il a de quoi à fêter, lui aussi… Pas évident de battre mon père au billot !

	Lilith est surprise et fort excitée en même temps. Elle danse presque sur place.

	— C’est ton frère ? Enfin, à moitié… Cool ! Les deux champions seront fêtés en même temps, ce soir !

	Alan texte aussitôt sur son cellulaire alors que la musique commence.

	La jeune femme, tout heureuse, accueille les participants à la fête en levant les bras bien haut.

	— Partyyyy !

	Tous ses amis rassemblés autour d’elle répondent en un joyeux écho. Elle contourne le manoir avec une longue file de visages heureux à sa suite afin de se rendre à la salle de bal où Gwendolyn et Carlie dansent déjà sur les rythmes endiablés de la musique techno.

	Lizzie, qui est déjà à son poste avec son éternel sourire, accueille l’aide de la propriétaire avec plaisir, le temps de servir la première tournée. Aylwin se plante devant Lilith.

	— J’aimerais goûter à la meilleure « Ale » que vous avez dans ce pays.

	— Oups… Je ne connais pas vraiment les bières, avoue l’enchanteresse qui en déteste le goût.

	Lizzie lui sert une grosse bouteille de « Don de Dieu » avec une large coupe harmonisée.

	— Fierté locale… Tu m’en diras des nouvelles !

	Lilith, qui danse comme une folle derrière le bar, fait gaffe sur gaffe, avant que Lizzie ne la congédie en riant lorsque la cohue devant le bar s’est un peu dissipée. 

	La jeune femme va rejoindre son amant sur la piste de danse lorsque son demi-frère fait une entrée empreinte de gêne. Il demeure près de la porte, car il ne connaît personne dans cette salle, à part son frère qu’il ne trouve pas.

	L’enchanteresse s’en est aperçue. Elle va chercher le paquet de muscles, visiblement intimidé par l’ambiance et l’entraîne jusqu’au bar sans lui dire un mot avant qu’il ne commande.

	— Bonjour, je suis Lilith, la blonde de ton frère ! lui annonce-t-elle en lui tendant la main. Et elle, c’est Lizzie… 

	Éliminons tout malentendu à venir…

	— C’est la blonde du D.J. Ernesto, là-bas. Bienvenue chez moi, grand champion !

	— Bonjour. Je vais prendre une… une bière.

	Sa toute petite voix est bien différente de l’intense cri qu’il a lancé avec son billot durant la compétition. 

	Lilith comprend vite la problématique.

	— Tu n’es jamais sorti en boîte, toi !

	— Non… Je n’ai eu mes dix-huit ans qu’avant-hier… Et je devais m’entraîner. Je suis venu ici voilà quelques jours, mais j’ai quitté très tôt.

	Lilith sourit, car elle le savait, mais elle sait aussi pourquoi il est rapidement parti.      

	— On est presque nés en même temps !

	Le jeune homme rougit de plus en plus. Lilith en a assez de sa timidité excessive. 

	— Hé ! Réveille-toi, Guillaume ! Tu es un adulte et un grand champion, aujourd’hui ! Lâche ton fou !

	Lizzie dépose un verre ambré devant le jeune Monsieur Muscles.

	— Excusez-moi, mais j’ai demandé une bière.

	— Je sais… mais je sais aussi que c’est plutôt de ça que tu as besoin !

	Guillaume hausse les épaules avant de tremper ses lèvres dans le liquide.

	— C’est vraiment fort… Mais c’est vrai que c’est bon. Merci… Lizzie.

	Aylwin revient gaiement au bar en avouant qu’il n’avait jamais pris d’aussi bonne « Ale » de sa vie. Lilith lance un sourire en coin au grand anglais qui semble bien apprécier les gigantesques biceps de Guillaume.

	— Viens t’éclater, maintenant, le champion ! Je suis avec ton frère dans ce coin-là !

	L’héritière décolle vers la piste de danse en laissant sur place le jeune champion, apeuré par les fêtards qui se déhanchent tous avec vigueur entre lui et son frère à l’autre bout de la salle.

	Geneviève, Arthur, Leila et Flamme à plus haute altitude ont rejoint Alan qui dansait en solitaire au milieu de la piste de danse. Tous se démènent comme des diables en bouteilles, mais l’enchanteresse est surtout impressionnée par Leila qui fait montre d’une fluidité de mouvements et d’une énergie rythmique peu communes.

	Lilith se colle à son oreille pour se faire entendre par-dessus la musique.

	— Mais qui t’a montré à danser comme ça ?

	— J’ai appris toute seule… Avec internet et la télé. Je n’avais que ça à faire, chez moi. Ça a été ma façon de faire de l’exercice pour maigrir !

	Lilith est estomaquée, d’abord parce qu’elle a appris toute seule à danser telle une vraie pro, mais aussi parce qu’elle ne s’imagine pas du tout sa nouvelle copine grasse, elle qui est présentement plutôt rachitique.

	Serait-elle anorexique comme Gen, elle aussi ? se demande Lilith, tout en dansant.

	 

	▲
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	TITE COUSINE

	Lilith laisse de côté ces pensées un peu confuses, qui ne sont pas de ses affaires, pour se laisser aller à la musique qui l’enivre autant que son puissant cocktail aux fruits qu’elle ingurgite rapidement.

	Maryline entre dans la salle de bal en cherchant partout du regard.

	— Excuse-moi, Lilith, mais saurais-tu où est Merlin ? Mon frère ne va vraiment pas bien…

	Les jeunes femmes se précipitent vers le stationnement pour aider le blessé à sortir du véhicule.

	— Flamme !

	Lilith attend quelques secondes que son protecteur arrive au-dessus d’elle. 

	— Trouve tout de suite Merlin, s’il te plaît !

	La bête ailée tourne la tête en s’élevant. Il allonge un de ses petits bras.

	— Il est à la plage, Maîtresse.

	— Va me le chercher. Dis-lui que Sylvio est ici et qu’on a besoin de lui le plus vite possible.

	— Mais à qui parles-tu, Lily ?

	— Plus tard… Plus tard…

	L’homme du passé rapplique en peu de temps. Il entraîne seul le jeune homme vers la plage après une rapide inspection, arguant qu’il ne reste plus que des retouches mineures à faire. Maryline et l’enchanteresse mettent toutefois en doute les paroles du mage. Le doux sourire du guérisseur leur redonne cependant confiance. Lilith arrête Merlin.

	— Avez-vous encore la même mauvaise impression pour ma mère ?

	— Non, plus depuis un bon moment.

	— C’est curieux, mais moi non plus…

	Vraiment curieux...

	Le mage reprend sa route alors que Maryline sort l’épée et le bouclier de sa voiture.

	— Tu voulais que je te les apporte.

	— Ah oui, je les avais oubliés ! Viens, je veux les montrer à d’autres membres de ma famille.

	— Il y a une chose que je veux savoir, avant… Mon frère aussi. As-tu aidé Alan avec ta magie, aujourd’hui ?

	— Il me l’avait interdit et j’ai obéi. De toute façon, il n’en a pas eu besoin ! As-tu vu comment il a rossé le chevalier noir ?

	Maryline accepte la réponse de l’enchanteresse, mais affiche cependant une mine sceptique. Lilith appelle sa grand-mère dès qu’elle a traversé la porte d’entrée. La jeune femme aux longs cheveux tressés est sans voix malgré sa bouche grande ouverte devant le magnifique hall.

	— Ah, c’est vrai que tu n’es jamais entrée ici.

	— Gah... est la seule réplique de celle qui est complètement éberluée par le luxueux décor alors que la grand-mère s’approche en dansant.

	Lilith présente l’épée et le bouclier au spectre.

	— Ce sont les armes de Nemeth, le fils aîné de Cedrik… C’est un de nos plus illustres ancêtres qui a vécu une très, très longue vie une centaine d’années après la mort de Morgana. Mon épée est une copie de celle-ci.

	— Je sais, je l’ai tout de suite reconnue. Maryline m’a dit que c’était son arrière-grand-mère qui l’avait donnée à Sylvio.

	— C’était tante Jenny qui les avait… Elle serait donc… Ma petite-nièce ?

	Maryline lâche un cri avant de se retrancher derrière l’héritière qui éclate de rire.

	— Est-ce que je me trompe ou tu viens d’apercevoir ma grand-mère ?

	— Mais… Vous êtes du copié-collé ou quoi ?

	Oui, elle me ressemble, mais pas tant que ça !

	— Maryline, je te présente ma grand-mère Gwendolyn… qui vient de me dire qu’elle est aussi ta… grand-tante, c’est ça ?

	La jeune femme, encore ébahie de la spectrale vision, l’est encore plus à ce moment.

	Lilith réalise quelque chose.

	— Wow ! Ce qui ferait de nous des… Tites cousines ?

	Les deux jeunes femmes échangent un regard et éclatent de rire.

	— Quand je te disais que je croyais que c’était important que tu apportes ces armes… J’avais reconnu les armoiries de notre famille sur le bouclier et la forme de l’épée que j’avais eue en main lors de ma petite escarmouche contre Arthur lorsqu’il est arrivé !

	Gwendolyn éclate de rire.

	— J’en ai entendu parler de ta… petite escarmouche, Lilith. Il paraît que tu lui as flanqué toute une raclée… Assommé, même ?

	— Ce n’est vraiment pas important, Grand-M’man.

	Les bâtisseurs s’approchent à leur tour, faisant trembler la jeune femme qui s’accroche fermement au dos de sa copine.

	— Maryline, je te présente d’autres membres de ma… notre famille, devrais-je plutôt dire. Je te présente donc Andrew et Tara, les bâtisseurs de ce manoir en… mille six cent quatre-vingt-dix-neuf, si je ne me trompe !

	Le large sourire des aïeux renseigne la jeune femme sur l’exactitude de ses propos.

	— Elle a donc le droit de visiter le manoir ? 

	Presque toutes les portes du hall qui s’ouvrent en même temps donnent la réponse à l’héritière et la chair de poule à Maryline, alors que les autres spectres de la maison viennent se présenter dont Carlie qui apprend à Lilith qu’Aylwin ne supporte vraiment pas bien la « Ale » locale. L’enchanteresse n’en a rien à foutre. Elle a d’autres priorités.

	La visite débute alors que les deux bâtisseurs s’excusent, car ils ne peuvent supporter la musique de la fête, laissant les plus jeunes ensembles.

	— J’ai assisté au service funéraire de tante Jenny, l’an passé, avoue la grand-mère. C’était bien et je me rappelle à quel point votre petite famille était triste de la voir sortie de vos vies, mais si vous saviez à quel point elle n’est pas si loin !

	— Oui, mais se faire frapper par un chauffard ivre à cent deux ans… C’est quand même plate !

	En effet, pense l’héritière, assommée.

	— Mais ta mère l’a tout de même coincé le lendemain, ce mec, non ?

	Maryline esquisse un sourire sadique qui dit tout. Lilith tente depuis un moment de comprendre les liens familiaux, mais elle ne saisit pas toutes les ramifications.

	— Alors, si j’ai bien compris, son arrière-grand-mère est ta tante, donc, la sœur de ta mère qui est aussi la sœur de Swan… 

	— Non, Lilith. Swan est aussi ma sœur.

	— OK… Heu… Comment s’appelait ta mère, Grand-M’man ?

	— Lutétia, une très grande guérisseuse… Et fort probablement la meilleure qu’ait engendrée notre famille, mais il y a aussi eu oncle Wilson… C’est lui que j’allais aider en Belgique lors de la guerre, mais je suis arrivée un peu tard quand je l’ai enfin rejoint lors de sa fuite au Danemark.

	— Et est-ce que ta mère revient ici aussi, de temps en temps, Grand-M’man ?

	— Non. Elle s’est réincarnée alors que j’étais encore en vie.

	— Réincarnation… Sais-tu où… Dans quel corps ?

	Gwendolyn prend un long moment avant de répondre.

	— Je ne veux pas le savoir parce que lorsqu’on recommence en neuf, on est justement censé recommencer en neuf. Si elle vient vers moi, ce sera une autre histoire, mais là… Rappelle-toi bien ceci, Lilith. C’est important, dans ce cas !

	La réplique est nette, cinglante et signifie surtout : « On n’en parle plus jamais ! », mais l’enchanteresse a bien senti qu’il y a là plus que sa grand-mère ne l’a avoué.

	Elle me cache encore des choses…

	— Mais vous, Gwendolyn, à part Carlie et le père de Lilith, avez-vous eu d’autres enfants ? demande Maryline, surprenant l’enchanteresse.

	— Non… Et ce n’est pas parce que je n’ai pas essayé, car j’ai fait six fausses couches… Dont quatre avec James !

	Les deux jeunes femmes grimacent de concert.

	— Et le pire pour toi, Lilith, est que c’est un trait génétique de notre famille ! Toutes les Morgan en ont fait plusieurs aussi loin que l’on remonte dans le temps !

	 

	▲



	




	 

	∆

	-29-

	SI INQUIÈTE POUR TOI…

	La visite terminée, Lilith ouvre la porte de la salle de bal où tous s’amusent comme des fous. À l’exception d’Aylwin qui cuve sa « Ale » locale avec la tête immobile sur une table, son verre encore à la main.

	L’enchanteresse se rend voir Ernesto pour lui demander un micro. Le jeune homme souriant lui passe l’appareil et baisse le son de la musique.

	Toc ! Toc ! fait-elle bruyamment sortir des haut-parleurs en testant l’appareil. 

	— Bonjour à tous ! Nous sommes ici pour fêter plusieurs choses, ce soir. L’arrivée de nouveaux amis. En premier, la super petite danseuse Leila, là-bas et Aylwin… qui n’est pas vraiment disponible pour le moment.

	Plusieurs personnes éclatent de rire, incluant l’héritière.

	— Il faut le comprendre, il arrive directement d’Angleterre et je crois que la bière là-bas n’est pas vraiment semblable à la nôtre… Mais il y a beaucoup plus, ce soir. Nous fêtons aussi les éclatantes victoires d’Alan et de Guillaume au grand tournoi des chevaliers ! Venez à l’avant, les champions !

	Tous applaudissent les deux jeunes hommes, intimidés, qui se frayent un passage jusqu’à Lilith. Elle donne un fugace baiser sur la joue de Guillaume avant de franchement embrasser son chevalier. 

	Des commentaires chuchotés fusent d’un peu partout.

	— J’ai le droit, c’est mon copain, se défend-elle. Viens ici toi aussi, Leila… Mais toi, Aylwin, tu peux rester là si tu veux !

	Tout le monde éclate de rire à nouveau alors que le comateux lève péniblement la tête avant de la laisser retomber avec fracas sur la table tandis que Leila s’avance avec les épaules basses, épuisée.

	À ce moment, un vol de centaines de corneilles tournoie autour du manoir à plusieurs reprises avant de s’en aller en direction de la plage.

	Les mauvais présages…

	L’héritière demeure muette un instant avant qu’elle ne reprenne sur elle.

	— Applaudissez encore nos champions !

	Les deux jeunes hommes se prennent la main pour la lever bien haut au-dessus de leurs têtes sous les cris des fêtards.

	À ce moment, Lilith remarque que Maryline fixe les chevaliers, mais elle n’est plus certaine que ce soit son copain qu’elle cible en priorité.

	Plusieurs invités viennent serrer les mains des champions ou embrasser la nouvelle arrivée à son grand plaisir, car ce genre d’attention ne lui était jamais arrivé auparavant.

	Je sens que je vais arranger de quoi entre Maryline et Guillaume, moi. Ça va lui enlever Alan de la tête… Et j’adore jouer à l’entremetteuse !

	— Et maintenant… Let’s partyyy !

	Ernesto enchaîne avec un morceau très énergique. Tout le monde revient danser au centre de la salle de bal. Leila s’approche de Lilith avec de grosses larmes qui ruissellent sur ses joues. Elle l’enserre le plus fort qu’elle le peut. 

	— Merci, mon amie… Merci !

	Elle retourne aussitôt se déhancher comme elle seule sait le faire au milieu d’un groupe qu’elle ne connaissait pas avant, à la grande surprise de l’héritière qui est bien heureuse du rapide développement social de sa nouvelle copine.

	Lilith accroche Guillaume par la manche, ne manquant pas de remarquer ses imposants muscles durs comme de l’acier sous son chandail.

	— Viens. J’ai quelqu’un à te présenter, lui ordonne-t-elle en l’emmenant face à Maryline. Guillaume, je te présente Maryline. Je sens que vous avez beaucoup de choses à vous dire !

	Elle lâche le chandail du jeune homme avant de revenir vers son chevalier qui l’attend avec un très large sourire, mais quelqu’un d’autre au visage très sérieux se tient derrière Alan.

	— M’man !

	Lilith se lance dans ses bras pour l’enserrer de toutes ses forces. 

	— J’ai eu tellement peur que quelque chose de mal te soit arrivé ! Mais où étais-tu ? Je t’ai appelée je ne sais plus combien de fois ! Pourquoi ne répondais-tu pas ?

	La mère esquisse un sourire. Elle le perd en regardant autour d’elle.

	— Un autre party ?

	— C’est pour fêter la superbe victoire d’Alan et de son frère !

	— Victoire de quoi, au juste ?

	— Il a gagné un très grand concours de chevalerie, aujourd’hui !

	— Savais pas… Où est Merlin ?

	Mais qu’est-ce qui se passe avec elle ?

	— Ça va, M’man ? Tu n’as pas l’air dans ton assiette du tout.

	— Vraiment pas… J’ai besoin de lui parler tout de suite !

	— Il est à la plage en train de soigner un de mes amis qui a été très sérieusement blessé, aujourd’hui. Tu peux aller le voir, mais je suis presque certain qu’il doit récupérer, en ce moment.

	— Si tu le vois, dis-lui que je l’attends pour lui parler d’urgence dans la chambre !

	Elle met fin à la discussion en repartant sans autre mot à l’intérieur.

	Et moi qui m’inquiétais tant pour toi…

	L’enchanteresse, au bras de son copain, se commande un autre cocktail à la nitroglycérine dont Lizzie a le secret.

	Ils jasent avec une très jolie Juanita, qui a profité de cette soirée pour redevenir elle-même au lieu du Juan qu’elle les avait habitués à voir. Elle a maintenant obtenu sa promotion comme gérante et désire fêter ça en revenant à la réalité.

	Alan et Lilith retournent s’abandonner sur la piste de danse avec tous leurs amis dès que leurs consommations sont prêtes.
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	STUART !

	Leila, suite à une autre de ses acrobatiques pirouettes, s’écrase à nouveau au sol devant Lilith qui commence à comprendre ce qui se passe avec sa copine. 

	L’héritière, elle aussi déjà passablement éméchée, l’entraîne à l’écart.

	— Est-ce que je me trompe ou tu n’as jamais pris de boisson avant aujourd’hui ?

	— Non, j’en ai déjà pris, mais… Mais peut-être pas tant que ça ?

	Elle éclate de rire tout en vacillant sous la forte houle qui secoue sa chaise immobile.

	— Ton premier gros party, aussi ?

	La menue femme confirme en souriant à pleines dents.

	— Tu as malheureusement un choix à faire, là. Soit tu ressembles à Aylwin dans vraiment peu de temps, soit je te raccompagne tout de suite dans ta chambre.

	Leila jette un œil à l’anglais recroquevillé au sol, tombé de sa chaise voilà un moment. Elle enlace l’enchanteresse.

	— Je t’aime, Lilith ! Tu es si gentille avec moi ! Oui, je crois que je vais aller me coucher… Ça commence à tourner un peu…

	Les deux chevaliers sont tout près des jeunes femmes. Lilith les appelle.

	— Pouvez-vous emmener Aylwin au cottage, les champions ? Je ne pense pas qu’il en soit capable tout seul… Et moi, je ne suis pas en état de le faire non plus !

	Les frères s’emparent de l’anglais qu’ils emmènent sans trop de ménagement jusqu’à sa chambre tandis que Lilith et Leila prennent toute la largeur du sentier pour les suivre.

	Aussitôt dans la chambre, la petite femme s’écrase lourdement sur son lit.

	— Je n’ai jamais eu autant de plaisir à être en compagnie d’autres personnes que ce soir, Lilith ! Ouh… Ça tourne… Je t’aime !

	L’héritière referme la porte, comme le font les deux frères.

	Alan serre sa belle copine dans ses bras alors que son frère a son téléphone cellulaire à l’oreille.

	— C’est Pop, Alan. Il est presque prêt, qu’il dit. Il va arriver ici dans moins d’une demi-heure.

	— Ah oui… J’ai oublié de te parler de ça, Lilith. Ce soir, c’est très spécial entre mon père et moi… et mon frère pour la première fois ! On a un petit rituel à faire entre nous… Et crois-moi que notre père ne niaise pas avec ça !

	— Cool ! Est-ce que je peux y aller ?

	— Non… Ancien rite de victoire de guerriers vikings que mon père désire conserver.

	Les jeunes gens s’embrassent.

	— Tu as tes rituels de sorcières et nous, nous avons nos rituels de Vikings !

	Guillaume a soudain de très grands yeux.

	— Sorcières ?

	Alan s’approche de son oreille.

	— Je vais lui expliquer certaines choses… Sans trop lui en dire, parole de chevalier !

	— J’ai confiance en toi, mais quand vas-tu revenir ?

	— C’est sur notre bateau et ça dure jusqu’à ce que le soleil se lève. Après, je ne sais pas trop où on va être rendus ! Je te texterai quand je pourrai te répondre, OK ?

	Un baiser scelle cette entente alors qu’ils repartent s’amuser à la fête, bien que la belle soirée de la jeune femme soit déjà un peu ternie par cette annonce. 

	Elle rencontre sa grand-mère au bas de l’escalier. Alan la contourne en jetant un œil à sa copine tandis que Guillaume vient bien près de passer au travers. Lilith fait signe à son copain de prendre de l’avance pour se rendre à la fête.

	— Hé ! Grand-M’man ! Que fais-tu ici ?

	— Je viens jeter un dernier coup d’œil à Leila… Et encore verrouiller la porte d’Aylwin !

	— Ouh… La confiance règne… Mais il est plus que possible que Leila soit déjà dans le coma !

	La grand-mère sourit.

	— Ça ne te fait pas chaud au cœur que notre petite chenille devienne un beau papillon juste devant nos yeux ?

	Lilith sourit à cette belle image. Elle feint d’embrasser sa grand-mère sur une joue avant de quitter vers la salle de bal à son tour.

	 

	Δ

	 

	Gwendolyn s’assied sur le lit de Leila qui fredonne. 

	— Tu sembles t’être bien amusée, ce soir.

	— Je n’ai jamais eu autant de fun… avoue-t-elle en anglais. Ouh… Ça tourne…

	— Tu vas apprendre quand t’arrêter, toi aussi. Bonne nuit, Leila.

	— Bonne nuit, Dolinou… répond-elle en s’endormant.

	Gwendolyn demeure clouée sur place.

	Cette fois, il n'y a plus de doute… C’est officiel ! La danse en elle… Guérisseuse naturelle à un si jeune âge… Dolinou… Oh, Maman !

	 

	Δ

	 

	Lilith retourne voir Lizzie alors que Geneviève sort du manoir, sa main dans celle d’Arthur.

	Une flèche argentée, venant de la maison, passe entre les tourtereaux.

	Andrew, le visage anxieux, apparaît juste devant Lilith qui s’apprête à prendre sa commande liquide.

	— L’athamé des Stuart vient de disparaître !

	C’est ça qui vient de sortir par la porte? Alors… Alors, il est tout proche !

	La jeune femme tente de faire un petit ménage dans son esprit embrumé par l’excès d’alcool.

	Elle appelle son dragon en hurlant son nom pour se faire entendre par-dessus la musique. La bête légendaire la survole en quelques secondes.

	— Quelqu’un qui veut ma peau se trouve peut-être sur l’île. Cherche-le d’urgence !

	— À quoi ressemble-t-il ?

	La jeune femme est embêtée, mais ses quelques neurones encore actives allument tout de même.

	— Va voir Grand-M’man au cottage. Elle l’a déjà vu, je pense !

	Une légère vibration secoue le plancher. La jeune femme est aussitôt sur ses gardes tandis que sa bague s’échauffe.

	— Le mur de l’enceinte s’est levé ! Il essaie d’entrer ! lâche Andrew en disparaissant.

	La jeune femme jette un œil à son dernier verre qu’elle n’a pas encore touché.

	Une maudite chance… Il aurait vraiment été de trop dans la situation présente, celui-là !

	Nina apparaît devant Lilith avant de disparaître vers l’extérieur.

	— Il y a une attaque à la plage !

	La jeune femme la suit en passant par l’intérieur du manoir, évitant ainsi le grand détour par l’arrière. 

	Elle trébuche et roule en boule à quelques reprises dès qu’elle sort du stationnement. 

	Ouch… Je pense que je vais faire un peu plus attention à partir d’ici, songe-t-elle en repartant à toute vitesse vers la plage où s’élève un haut mur de cinq mètres en pierres noires.

	Près du mur, elle aperçoit le Maître qui est sur le dos au sol. Il se tient la poitrine qu’il semble avoir fort douloureuse, tandis que Sylvio dort paisiblement à quelques mètres de là.

	Le mur d’enceinte reprend sa place normale à quelques centimètres du sol. Flamme s’éloigne rapidement au-dessus du fleuve.

	— Je le vois ! Il est dans un petit bateau !

	 

	Δ

	 

	Nelson Stuart frappe le tableau de bord du bateau. Il lève le poing au ciel.

	— Pourquoi ne m'as-tu pas averti pour le mur, Arès ? J'ai manqué mon attaque à cause de cela !

	La haute entité apparaît à ses côtés. Il hausse simplement les épaules avant de lentement s'effacer avec un visage déçu.

	 

	▲
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	BALLE DE GLACE

	Gwendolyn apparaît devant le mage qui grimace de douleur au sol.

	— Homme ou femme ?

	— Homme…

	— Âge réel… Avez-vous pu…

	— Vieux… Environ deux cents ans.

	— Mode opératoire ?

	Devant l’incompréhension de l’homme du passé face à cette expression, elle serre les poings. 

	— Comment s’y est-il pris ? Était-il invisible en premier ?

	Le mage est surpris que la grand-mère soit au courant de cet important détail.

	— Oui, il l’était ! Il semblait chercher quelqu’un ou quelque chose… un bon moment avant qu’il ne me voie. Un athamé est apparu dans sa main… Je pense même que c’était celui qui m’avait déjà frappé. Il a aussitôt disparu et il m’a lancé une balle de… Je ne sais pas. Je n’ai jamais vu cette magie auparavant. C’était impossible à parer parce que c’était justement, invisible ça aussi ! Il a voulu m’en lancer une autre, mais le mur de pierre a presque surgi dans son visage juste avant que… Je lui dois fort probablement la vie !

	Gwendolyn a les yeux en flammes et gesticule vers sa petite-fille.

	— Arrgh ! C’est bien Nelson Stuart ! Que fais-tu là à ne rien foutre… Aide-le, voyons !

	Lilith s’agenouille auprès de Merlin.

	— Et qu’est-ce qui l’a frappé, Grand-M’man ?

	— On ne sait pas trop… C’est quelque chose qu’il a développé lui-même. J’ai déjà essayé de creuser le sujet durant des milliers d’heures, sans succès !

	La grand-mère est découragée, tout comme Andrew.

	— Je peux peut-être vous aider… Oh ! Moins fort, Lilith ! 

	Cette fois, Lilith constate que le mage est visiblement en proie à d’intenses douleurs à la poitrine suite à son envoi d’énergie.

	— Scusez… Valve sur tête. Un demi-tour seulement… 

	Et pourquoi pas trois quarts ? se dit la jeune femme qui recommence son traitement après l’acceptation du Maître. 

	— Bien… Très bien, même, dame Lilith. Voilà, j’ai eu l’impression que c’était solide, mais invisible jusqu’à ce que ça touche mon corps où j’ai vu l’espace d’un instant qu’il s’agissait de cristal… Ou de glace. Oui, plutôt de la glace, car j’ai eu une soudaine sensation de froid !

	— Où étiez-vous à ce moment ? 

	Le mage pointe un endroit tout près du jeune homme au sol. Gwendolyn apparaît au-dessus de l’endroit indiqué, de même qu’Andrew. Ils inspectent le sol quelques secondes avant que l’ancêtre n’indique un endroit précis, sous une fougère tout près de la tête de Sylvio.

	— Une balle de glace, là !

	— Il faut la déplacer avec ton esprit, Lilith. N’y touche jamais avec tes mains ! Il faut retourner l’eau à l’eau. C’est la seule façon de s’en débarrasser.

	— Après que j’aie guéri Merlin… Oh que j’ai la tête qui tourne…

	— C’est assez, dame Lilith…

	Merlin lui enlève les mains de sa poitrine, conscient que la jeune dame est bien près de tomber inconsciente.

	L’homme du passé se remet debout sans trop de problème. Il fait léviter la boule de glace qui fume dans les airs jusqu’au-dessus de l’eau avant de la faire lentement descendre. Tous la voient se dissoudre en dégageant beaucoup de vapeur.

	La jeune femme se rappelle alors d’une expérience à l’école.

	— On dirait plutôt de la glace sèche que de la glace glace… Que de la glace faite avec de l’eau, je veux dire ! 

	La jeune femme se rend alors compte qu’elle commence à avoir beaucoup de difficultés à énoncer ses idées.

	— Glace carbonique… Ça a du sens, Lilith. Il faut maintenant trouver ce fumier qui doit se planquer dans un penthouse ou un hôtel cinq étoiles en ville ! Viens, Lilith, on va le pourchasser avec Diablo !

	La jeune femme est d’accord avec sa grand-mère, mais elle n’a pas fait trois pas que la voilà à quatre pattes, ne sachant pas trop sur quoi elle a buté. Elle se relève avec difficulté pour reprendre sa route un instant après, mais quelques mètres plus loin, elle embrasse un bosquet avant de s’effondrer sur le dos pour y éclater de rire, même si la situation est tragique.

	La grand-mère est catastrophée. Elle disparaît avec un visage sévère et des yeux de braise envers sa petite-fille, cette fois. Une intense déception se lit sur le visage du mage qui s’approche d’elle.

	— Vous devriez aller vous coucher, dame Lilith. Je vais veiller sur votre ami jusqu’à son réveil. Ce ne devrait plus être bien long dans son cas. Allez vous coucher, car je suis presque certain qu’il va de nouveau s’attaquer à nous très bientôt… Et je vous veux en forme !

	— Et qu’allons-nous faire quand ça va arriver ?

	— Je crains bien que ce sera lui ou nous à ce moment !

	— Il n’y a pas de foutu moyen de se parler entre enchanteurs sans s’entretuer ?

	— Pas vraiment, je dois avouer…

	La jeune femme demeure muette un instant.

	La Grande Déesse va le savoir, elle !

	Sans un mot, Lilith va s’installer au centre de son cercle de pierres, bien décidée à régler son problème de conscience avec l’entité. Son « Dôme de feu » a quelques ratés, mais finalement, il se forme alors que l’enchanteresse tangue de plus en plus. Elle réussit à grand-peine à tenir debout malgré tout.

	— Grande Déesse ! J’ai besoin de vous pour régler un gros problème !

	Des yeux rageurs apparaissent devant l’héritière.

	« Le gros problème, c’est toi qui vas l’avoir si tu te présentes encore à moi dans cet état, ma fille ! Je t’avais pourtant avertie des dangers potentiels en cette soirée ! »

	La puissante voix d’un ton sévère se tait avant que les yeux ne disparaissent.

	Oups… Pas contente, la Déesse… Oh que ça tourne, là…

	La jeune femme a de plus en plus de difficultés à se tenir debout. Elle titube et tombe sur les fesses, mais cette fois elle ne rit pas.

	— Dôme de feu, merci. J’ai l’impression que j’ai gaffé… Et que j’ai beaucoup trop bu…

	Elle se laisse aller sur le dos où son esprit embrumé tourne encore plus.

	 

	Δ

	 

	Viviane entend la poignée de sa porte bouger. Instinctivement, elle ramène les draps au-dessus de sa poitrine. Elle sourit à l’homme qui entre d’un pas lent dans la chambre.

	— Merlin ! Enfin, te voilà. Il faut qu’on se parle !

	— Demain, dame Viviane… Demain…

	Le mage s’allonge tout habillé sur le lit à côté de la dame.

	— Et moi qui l’ai attendu toute la nuit ! Je te jure que les hommes, des fois...

	Elle rage en tentant d’aller se coucher sous les draps qu’elle ne peut même plus lever à cause de l’homme étendu dessus qui ronfle déjà.

	 

	Δ

	 

	Une alarme d’ordinateur réveille Vanessa. La jeune femme en sueur prend un air furieux avant de se rendre à son appareil avec la ferme intention de lui fermer le clapet pour longtemps.

	La grande Française éteint le son et jette un œil endormi à l’écran. Elle ne bouge plus et tremble de partout avant de chercher son téléphone.

	— Momy Jenny, Momy Jenny… Je n’en ai rien à foutre, de l’heure ! Le nom que tu m’as donné m’a menée à plusieurs autres noms… Je crois que c’est celui du chef du clan d’assassins des « Ombres noires »… Oui, ceux-là mêmes ! Je vais vérifier les onze noms que j’ai pour voir s’il se terre à Montréal.

	 

	Δ

	 

	Jennifer Sullivan est inquiète alors qu’elle raccroche.

	Vivi a bien dit que c’était personnel… Est-ce que Zamboni aurait engagé ces tueurs pour se venger de l’affront de s’être fait capturé ? Fort possible. 

	Un terrible grognement se fait entendre partout dans sa maison.

	Pas question que je perde ma remplaçante !

	 

	▲
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	INVISIBLE

	La capitaine Sullivan ferme les poings dans la chambre vide de la suite présidentielle du luxueux hôtel du centre-ville.

	— Il n’y a que de maigres bagages, capitaine… Même pas une arme.

	— On l’a manqué… rage-t-elle en jetant un œil à la porte ouverte où des jambes étendues au sol sont visibles. Et le type qui était de garde à la porte?

	Le grand sergent-chef Bobby fait un simple non de la tête.

	Jamais moyen de leur parler avec lui… Dois-je avertir Vivi ?

	— Va m’attendre dehors avec les gars… Et ferme la porte.

	La capitaine empoigne son téléphone.

	Contrezut ! Son répondeur…

	— Rappelle-moi d’urgence, Vivi. Prends ce numéro en note…

	 

	Δ

	 

	Viviane et Merlin sont assis sur une roche. Ils discutent en lançant des cailloux dans le fleuve malgré la fine pluie qui s’abat sur eux depuis quelques minutes.

	— Et puis… Qu’est-ce que je fais à partir de là, Merlin ? Je n’en veux pas de ce fameux « Don de l’Eau », comme tu l’appelles !

	— Un don d’élémentaire est un don d’élémentaire, dame Viviane. Je suis désolé de vous le dire ainsi, mais vous ne pouvez vous en débarrasser. Il fait partie de vous pour toujours. Ce n’est pas du tout comme les autres petits dons que vous aviez… Et dont votre fille a hérité, aujourd’hui !

	— Je commence à comprendre que je suis une « Étrange » comme ma fille !

	L’homme du passé éclate de rire.

	— Ce siècle me réservera toujours des surprises ! Je ne comprends surtout pas votre dédain de toutes ces merveilles !

	— Elles ne font qu’attirer des problèmes !

	— C’est donc à cause de cela que des gens sont venus ici pour vous tuer ?

	— Mais non…

	— Et a-t-on déjà essayé de vous tuer à cause de ce don ?

	La dame nie de la tête. 

	— Avez-vous déjà sauvé une personne à cause de ce don ?

	— Oui, une de mes amies… Mais mon autre amie, ma meilleure amie et voisine, est morte noyée presque en face de chez moi et je n’ai rien pu faire pour la sauver !

	— Peut-être que le destin réservait spécifiquement cette mort à cette jeune fille ?

	— Un autre avec le foutu destin… Lâchez-moi avec cette connerie-là !

	— Mmm… Il doit y avoir quelque chose que vous deviez apprendre de cette mésaventure, dame Viviane.

	— Ah oui, que toute sorcellerie est maudite ?

	— Et pourquoi devrait-elle l’être ?

	— Parce que… 

	— Ne guérit-on pas des gens avec la sorcellerie ? Vous le savez mieux que quiconque, je crois… N’aidons-nous pas les cultivateurs à avoir de meilleures récoltes ? Ne conseillons-nous pas les monarques pour les aider à prendre des décisions plus éclairées grâce à nos présages… Ne sauvons-nous pas des petites filles de noyades certaines ?

	— Ça, c’était un coup bas !

	L’homme du passé hausse les épaules. Il ne comprend pas l’expression.

	— Tout ce babillage pour dire que je ne comprends pas votre grande aversion envers la sorcellerie qui, à part de rares exceptions, aide surtout les gens à avoir de meilleures vies.

	— Et toi… Et ma fille qu’un sorcier fou voulait tuer ?

	— C’était l’une des exceptions, mais je sens que votre fille va faire un gros ménage parmi eux… Très gros ménage !

	— Attention à ce que tu dis… C’est de ma fille dont tu parles, Merlin !

	— Je sais… Et je sais aussi qu’elle tient beaucoup de sa mère qui adore elle aussi faire de gros ménages chez les méchants messieurs !

	— Plus que bas, celui-là !

	Un chant d’oiseau apeuré, accompagné de quelques poissons qui sautent hors de l’eau, alerte le mage qui s’empare de la main de Viviane.

	— Fuyez, dame Viviane ! 

	L’enchanteur répète à la femme qui descend instinctivement la main à sa ceinture pour constater que son arme n’est pas en place.

	Une violente poussée dans le dos la décide à suivre l’ordre du mage. Elle n’a couru que quelques enjambées que le sol tremble sous ses pieds. Un regard vers l’arrière lui fait voir un haut mur de pierre qui s’extrait du sol. 

	Merlin, situé juste à la base du mur, entend une forte litanie en gaélique. Le mur commence à lézarder devant lui.

	C’est vraiment un très puissant mage, constate-t-il en détalant à son tour vers le manoir. Viviane sera en sécurité, là-dedans… Et c’est là que je vais essayer de l’arrêter avec la toute puissance de Lilith !

	Le mur de protection explose.

	 

	Δ

	 

	Lilith se réveille sous les premières gouttes de pluie qui frappent son visage.

	— Oups… Je me suis endormie… Le party… Et Alan qui s’en va bientôt !

	Cette pensée est suffisante pour remettre la jeune femme sur ses pieds. Elle est heureuse d’être en bien meilleure condition que lors de son arrivée, mais elle réalise quelque chose pendant qu’elle marche dans son corridor végétal d’épineux.

	— Le soleil qui se lève ? Mais… Mais quelle heure est-il donc ? Ah non… Alan doit déjà être parti… À vrai dire, ils doivent tous être partis !

	L’enchanteresse va s’asseoir sur la base du lion.

	— Je pense que j’ai gaffé, hier soir, Minet…

	— Plus que vous ne croyez, Maîtresse d’Avalon, car la Grande Déesse m’a ordonné de ne plus vous laisser entrer si vous êtes encore dans cet état !

	La jeune femme se laisse aller sur le côté jusqu’à ce que ses épaules soient au sol, mais le froid et la pluie l’obligent à se redresser.

	— Urgence café…

	Le sol tremble tandis que la bague s’échauffe comme la veille.

	Tous les sens de Lilith montent en alerte maximale. Sans savoir pourquoi, elle court en direction de la plage où elle constate que le rempart de protection est déjà en place. Elle est ébahie de constater que chaque pierre de ce mur est recouverte de dessins semblables à ceux des menhirs de son cercle de puissance une courte seconde avant qu’une puissante explosion ouvre une large brèche dans cet anneau de pierre ceinturant l’île. L’héritière aperçoit alors sa mère et Merlin qui courent de toutes leurs forces pour s’éloigner de cet endroit. 

	D’instinct, elle sort son athamé. 

	— Non ! Recule, Lilith ! Cours ! lui crie le mage en s’arrêtant, au loin.

	L’enchanteresse sent le danger près d’elle. Sa bague s’échauffe à en devenir douloureuse. 

	 

	▲
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	MORT D’UN GRAND MAGE

	Un souffle de vent précède d’un instant un intense impact à l’abdomen qui l’envoie dans un bosquet. Elle a de grandes difficultés à respirer durant quelques secondes avant de se relever péniblement pour affronter son assaillant.

	— On n’est pas obligés de s’entretuer, Stuart. Cette stupide guerre entre nos clans dure depuis trois cents ans. C’est assez ! On doit y mettre fin tout de suite !

	Le vent siffle à nouveau une seconde avant que Lilith ne se retrouve à nouveau lancée contre un arbre avant de retomber au sol, sur le dos. 

	Sa poitrine est maintenant si douloureuse qu’elle ne peut presque plus respirer. Elle est près de paniquer alors qu’elle cherche désespérément son air.

	Un homme au visage déformé par une haine viscérale apparaît tout près d’elle avec un poignard en main.

	L’athamé des Stuart…

	— Je vais mettre fin à cette querelle dans quelques secondes, ma belle !

	Il se lance vers l’héritière, la lame en l’air. Un gigantesque flash de la bague précède sa réaction intuitive.

	— Dôme de feu ! 

	Instantanément, l’homme semble retenu dans les airs presque au-dessus d’elle. 

	Lilith le voit avec horreur se consumer au ralenti. Les vêtements d’abord, puis la peau, dévoilant les muscles qui semblent s’évaporer avant que ses os ne se consument eux aussi, mais très lentement, comme si son squelette désirait demeurer ensemble le plus longtemps possible. Le tout retombe au sol sous forme de fine poussière tandis que tous les arbres, coupés à leurs bases par la protection incandescente autour de Lilith s’effondrent les uns après les autres sur le dôme, où ils recouvrent la jeune femme de cendres.

	L’héritière ferme les yeux. Lentement, ses émotions prennent le dessus en se rappelant la vision cauchemardesque du corps qui se calcinait devant ses yeux. Les larmes, puis des cris qui se transforment en déchirants hurlements emplissent la bulle de protection. 

	— Pourquoi ? Mais pourquoi Grande Déesse ? On n’avait pas besoin de ça !

	Elle revient difficilement à genoux, une main sur sa douloureuse poitrine.

	Merlin et sa mère arrivent près de la bulle où se tiennent déjà tous les spectres, sauf Gwendolyn. Minet, chevauché par Nina, sont quant à eux de l’autre côté.

	Gwendolyn apparaît. Elle s’approche du dôme alors que tous les autres en demeurent assez éloignés.

	— As-tu son athamé avec toi ?

	La jeune femme daigne jeter un regard à sa grand-mère.

	— Je m’en fous…

	— Non, tu ne t’en fous pas ! Est-il là ?

	Lilith, qui peine à respirer, ne répond pas. Elle en a marre de toute cette sorcellerie à son tour. 

	C’est M’man qui avait raison… Maudite sorcellerie…

	— J’aimerais être seule… Longtemps seule…

	L’enchanteresse voit sa mère tirer sur la manche du mage pour l’éloigner avec elle, les bâtisseurs disparaître. Carlie la remercie avant de faire de même. Minet et Nina se retirent sans un mot, mais sa grand-mère demeure obstinément sur place.

	— Athamé… répète-t-elle.

	— Dégage, Grand-M’man !

	— Athamé !

	— Foutez-moi la paix avec votre bordel d’athamé ! 

	La jeune femme, dans un spasme d’intense douleur, hurle son désarroi et agrandit son cercle de trois mètres. La grand-mère recule de quelques pas, mais cela entraîne encore plus de dégâts dans la forêt avec une nouvelle pluie de cendres sur sa tête.

	— Trouve-le avant de dissoudre ton cercle ! C’est très important, Lilith… Capital même si tu ne veux pas que sa mort ait été vaine. On peut mettre fin à cette folie si on l’a… Et qu’on l’utilise, cette fois !

	Elle disparaît à son tour, laissant l’enchanteresse seule avec son immense douleur. La jeune femme se recroqueville de nouveau à genoux au sol, haletante, la poitrine en feu.

	— Mais pourquoi, Grande Déesse ? Ça n’a pas de sens… Je veux comprendre !

	Lilith, qui revoit ce cauchemar, tombe en position fœtale tant elle ne peut plus se soutenir.

	« Certaines choses doivent être réalisées dans un certain ordre, ma fille… Même si cela a dû nous coûter un très grand mage, malheureusement à l’âme noire. Dis-toi toujours que toute action entraîne une réaction, qu’elle soit positive ou non. Celle-ci va entraîner un très grand cercle d’actions qui vont œuvrer pour le bien commun. Maintenant, écoute ta grand-mère et conserve l’athamé Stuart sur toi ou dans un lieu absolument sûr, mais ne lui parle surtout pas de ton autre découverte… Ni à personne d’autre ! Tu demanderas à Amber de t’aider pour le cacher. J’ai agi afin qu’il demeure dans ton dôme, de même que l’athamé. J’ai aussi demandé à Leila de venir te voir pour tes blessures. Elle seule peut le faire… »

	— Merci, Grande Déesse… Même si je n’ai pas encore compris les raisons de toute cette boucherie, ni vos vues pour le futur, je vous fais confiance.

	« J’admire la confiance dont tu m’honores, toi qui es si jeune. N’oublie surtout pas que tu dois cacher le Talisman à tous, sans exception. À bientôt, ma fille ! »

	La jeune femme est surprise d'entendre la voix de l'entité comme si elle était directement à ses côtés, près de son oreille, mais elle a plus urgent à penser.

	Talisman ? Comme le mien ?

	L’entité demeure muette. L’héritière est lasse d’attendre après la déesse qui s’est volatilisée. Elle avance péniblement vers l’endroit où elle a carbonisé le mage. Le bout de la lame de l’athamé est bien visible, mais sa poitrine lui fait tellement mal qu’elle doit fournir un effort surhumain afin de se pencher malgré l’intense douleur que ce simple geste entraîne. Après avoir mis l’athamé en sûreté dans sa ceinture, la jeune femme cherche plus profondément afin de trouver la deuxième partie de sa quête.

	Ouache… Je fouille dans les cendres d’un mort… C’est hyper dégueulasse !

	Ses doigts touchent enfin quelque chose de plus dur, en métal. Elle extrait le bijou qu’elle accompagne d’un profond râle. Un curieux goût envahit sa bouche, mais elle passe outre.

	C’est exactement le même talisman que le mien… Sauf que ses pierres sont jaunes… Mais ce n’est pas de l’ambre… Pas le temps de me poser plus de questions. Je dois le cacher tout de suite avant que quelqu’un n’arrive !

	— Amber… chuchote l’enchanteresse. Je dois cacher ce bijou afin que personne, m’entends-tu bien, absolument personne ne puisse le trouver à part moi. C’est la Grande Déesse qui nous charge de cette mission. Peux-tu m’aider ?

	Cette fois, la jeune femme se sent sur le point de défaillir d’un instant à l’autre.

	Un menhir de pierre semblable à ceux de son Sanctuaire sort de terre juste devant elle en faisant trembler la terre. Une alvéole garnit un de ses côtés. Lilith comprend le stratagème et puise dans ses dernières forces pour déposer le Talisman dans l’anfractuosité prévue à cet effet. Elle s’effondre au sol avec le monolithe qui retourne à la Terre.  

	Lilith bouge son pied pour meubler un peu le sol à l’endroit où il a disparu et recouvrir le tout de cendres alors qu’elle tousse avec mille souffrances avant de cracher une grosse quantité de sang.

	Elle voudrait crier son insupportable douleur à la poitrine, mais elle en est maintenant incapable.

	Ça ne va vraiment pas bien, mon affaire…

	 

	Δ

	 

	Arès apparaît au-dessus du dôme de feu près d'Etna, la Grande Déesse en fonction qui veille sur sa fille. Le visage du demi-dieu de la guerre trahit une sourde fureur. Etna lui sourit malicieusement. Il se volatilise avec un rictus qui promet une vengeance à court terme, mais la Grande Déesse hausse simplement les épaules devant cette menace avant de reporter son attention sur sa protégée, maintenant trop faible pour conserver son Dôme de Feu.

	 

	▲
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	MIRACLE

	Leila, encore dans ses vêtements de la veille, accourt en catastrophe, réveillée dans son sommeil par Jésus qui l’a chargée d’une mission de guérison urgente à la plage, ce matin.

	— Lilith ! Lilith ! Où es-tu ?

	— Ici…

	L’héritière a réussi à dire ceci d’une très faible voix au prix de mille douleurs avant de recommencer à cracher du sang.

	Leila arrive en courant. 

	— Oh mon Dieu ! 

	Son visage effaré donne une bonne idée à l’enchanteresse de ce qu’elle a l’air.

	— Andrew, Tara, Gwendolyn ! C’est très grave ! J’ai besoin de Merlin tout de suite !

	Lilith indique à sa nouvelle copine qu’elle veut lui parler. Leila amène son oreille près de sa bouche.

	— La Grande Déesse m’a dit que c’était TOI qui devais me guérir…

	L’enchanteresse recommence à tousser et cracher du sang sous le regard effaré de sa copine. Leila est perplexe avant d’afficher une mine grave.

	— Ce n’est vraiment pas une bonne idée, Lilith ! Je… 

	Devant le regard attendrissant de sa nouvelle amie qu’elle ne veut surtout pas perdre, elle baisse les épaules. 

	— OK, je vais essayer, mais je ne te garantis rien… Alors ne reviens pas me hanter si je manque mon coup !

	« Donne-lui de ton énergie, Lilith », résonne une puissante voix dans la tête de l’enchanteresse.

	— Il me faudrait plus d’énergie que… 

	L’héritière dépose mollement sa main sur la cuisse de sa copine. Dans un dernier instant lucide, elle imagine sa valve sur sa tête. Du bout de ses doigts, elle mime ses trois quarts de tour avant de tomber inconsciente.

	Aussitôt, Leila se sent gorgée de lumière et de chaleur. Elle applique ses doigts sur le cou de sa copine. La druidesse est soulagée de sentir son pouls. Il est faible, mais assez régulier.

	La soudaine disparition des vêtements de Lilith la déconcentre et elle doit recommencer. Son deuxième essai porte ses fruits. Son diagnostic est instantané et très profond.

	Oh… Trois, non quatre côtes cassées, dont une en plusieurs morceaux.

	Elle cesse le diagnostic, mais demeure un moment songeuse.

	Mais si les os brisés avaient fait des dégâts ailleurs, comme au garçon, hier ?

	La jeune femme recommence sans attendre. 

	Contusions internes pas mal partout et… C’est quoi, ça ? Oh, mon Dieu que j’ai bien fait de recommencer ! Une de ses côtes a perforé un poumon, comme l’épaule du chevalier, hier.

	— Rien n’arrive jamais pour rien ! Jésus, j’ai besoin d’un coup de main, ici… Et un gros, en plus !

	La petite druidesse décide de suivre son instinct. Elle inspire à quelques reprises avant de fermer les yeux. Sa concentration rejoint rapidement des territoires qu’elle n’avait jamais explorés auparavant. Son esprit perçoit alors le corps de sa copine comme s’il était vu au travers d’une machine à radiographier. Ses avant-bras semblent se dématérialiser. 

	Leila n’est hésitante qu’un court instant avant de les enfouir dans les entrailles de l’héritière. Elle ramène les os l’un face à l’autre en faisant bien attention de ne pas déchirer l’enveloppe pulmonaire encore plus qu’elle ne l’est déjà. Lorsque tout est en place, elle pince le poumon afin de rapprocher les extrémités de la petite déchirure avant de retirer ses mains du thorax de son amie en détresse. 

	Elle ouvre les yeux pour expirer profondément et est de nouveau abasourdie de l’état de sa copine.

	Mais que s’est-il donc passé ici ? On verra ça plus tard… Énergie de guérison, maintenant.

	Un bruit de branches cassées tout près la fait sursauter.

	— Merlin ?

	L’homme du passé la regarde droit dans les yeux de longues secondes. À quelques reprises, il tente de dire quelque chose, mais rien ne sort. Il dégèle après un long moment d’incertitude quant à ce qu’il vient de voir.

	— J’avais entendu dire que des gens faisaient comme toi… Mais je vais t’avouer que je n’y croyais pas du tout !

	Le mage s’agenouille de l’autre côté du torse de l’héritière. Il remarque la main de l’enchanteresse sur la cuisse de Leila.

	Bien pensé, Lilith…

	— Je crois que vous allez être capable de vous débrouiller seule, dame Leila !

	La petite femme sursaute.

	— Vous n’allez pas m’aider, Maître ?

	— Seulement si nécessaire… Allez, vite !

	La petite druidesse se concentre de nouveau. Elle atteint en une seconde le même niveau de puissance intérieure qu’avant son « opération » aux côtes. Un impressionnant jet de lumière violacée s’éjecte alors de ses mains. Cela la surprend, mais aussi l’encourage à redoubler d’efforts. Elle modèle son jet selon les conseils que lui donne le mage, stupéfié des performances de la jeune femme, mais surtout de la vue du pentacle sur sa poitrine qui irradie fortement au travers de sa chemise. Sa lumière se joint au flux de ses mains et au corps même de Lilith, mais il se garde bien de le lui mentionner pour ne pas lui nuire.

	Leila sourit alors que la large fissure dans le poumon se joint en quelques secondes seulement. Elle ressoude les os brisés un par un, comme elle l’a fait manuellement l’instant précédent, mais une des côtes est mal alignée. Sans y penser, elle enfouit ses deux petites mains dans l’abdomen pour y replacer l’os avant de continuer son émission d’énergie, comme si de rien n’était, comme si elle avait fait cela toute sa vie.

	Le mage est médusé de l’avoir vue réaliser ce miracle une deuxième fois.

	Je ne l’aurais jamais cru sans le voir ! Elle crée une symbiose entre son corps énergétique et celui de ses patients ! Mais comment peut-elle faire ça ? C’est impossible… C’est du domaine des dieux !

	Au bout d’un long moment, la jeune prodige commence à tanguer. Le mage se frotte les mains.

	— Je vais prendre la suite, dame Leila.

	La menue jeune femme ne répond pas. Elle tombe simplement sur le côté dans les cendres, tandis que le mage s’empare du bras de Lilith pour apposer sa main sur sa cuisse.

	Si ça fonctionne pour elle…

	Le mage se sent dès lors gonflé d’une énorme puissance.

	Premier objectif, fermer définitivement l’orifice dans le poumon !

	Il renvoie cette puissante énergie à la cage thoracique de l’enchanteresse avant de, lui aussi, s’effondrer à ses côtés quelque temps plus tard.

	 

	▲
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	MÉGA GUEULE DE BOIS

	Viviane est seule dans sa chambre. Il lui semble qu’un lourd nuage noir la survole. Elle fixe son téléphone depuis quelques instants, mais ses pensées concernant l’état de santé de sa fille l’obsèdent. La policière se retient de toutes ses forces de ne pas aller la rejoindre même si Merlin a dit qu’il lui défendait d’aller la voir sur la plage, qu’il en allait même de la vie de sa fille et qu’il fallait absolument qu’elle lui obéisse sur ce point.

	C’est une véritable torture que de rester ici à ne rien foutre !

	La lieutenante doit se changer les idées d’urgence. Elle sait qu’elle a quelque chose d’important à faire en ce lundi matin et même si elle n’a pas encore avisé son vieil ami et supérieur, sa décision est déjà prise et bien prise.

	Elle veut appeler sa nouvelle copine et future patronne avant son Cap, car ainsi, il ne pourra plus la faire changer d’avis. Son bras avance finalement tout seul vers l’appareil qu’elle allume, mais elle commence par écouter le seul message qu’elle ait.

	« Rappelle-moi d’urgence, Vivi. Prends ce numéro en note… »

	Jenny ne veut pas que je l’oublie, ce matin… Elle n’avait pas à s’en faire !

	L’Italienne compose avec un large sourire.      

	— Allo, Jenny, c’est Viviane. Je voulais te dire que j’acceptais ton offre, mais que je donnais une semaine à mon Cap parce que je veux régler un compte avec quelqu’un de diablement pourri, là-bas. Donc, où est-ce que je dois aller, lundi de la semaine prochaine ?

	— Yes ! C’est la meilleure nouvelle que je pouvais avoir aujourd’hui ! Pour ce qui est de ton entrée en fonction, je te rappelle mercredi ou jeudi et on ira prendre un café quelque part. Ou mieux encore, pourquoi pas devant une bière avec la gang au pub samedi… Mais juste une seule cette fois-ci, OK ? J’ai encore de la misère à me remettre d’avant-hier !

	Viviane ricane, car c’est aussi son cas.

	Surtout après ce qui s’est passé ces deux dernières journées.

	— Sois honnête avec moi, Vivi. Qui est Nelson Stuart, par rapport à toi ?

	Viviane est aussitôt sur la défensive. Elle se rappelle lui en avoir parlé, mais elle sait maintenant qui c’est… C’était.

	Lilith avait dit son nom, tantôt… C’est donc lui qu’elle a… Mais que vais-je donc pouvoir dire à Jenny ?

	— C’était… C’était quelqu’un d’important avant-hier… Mais ce n’est plus du tout un problème aujourd’hui. Plus besoin de chercher des infos sur cet homme.

	— Oh… Je vois ! Je te rappelle dans quelques jours.

	La communication se coupe sans autre mot. Viviane est songeuse.

	Jenny voit… Jenny voit quoi?

	 

	Δ

	 

	Jennifer affiche un large sourire.

	Elle a passé bien proche de m’avouer qu’elle venait de le descendre… De descendre un des plus grands assassins internationaux qui est recherché par presque tous les gros corps policiers de la planète… Il n’y a pas à dire, j’ai vraiment fait le bon choix avec elle !

	 

	Δ

	 

	Leila est la première à se réveiller. Elle est surprise de voir Gwendolyn assise sur une roche près de la scène avec le dragon à ses pieds. La druidesse fait craquer son cou en s’étirant un peu.

	— Bonjour, Leila !

	— Bonjour, Grand-Maman.

	Elle vérifie avec une certaine crainte les signes vitaux de sa copine au visage recouvert de sang séché, de terre, mais surtout de cendres qui recouvrent sa peau et ses cheveux couleur du feu maintenant tout gris, lui donnant l’apparence d’une femme très âgée ou qui vient directement de l’âge de pierre.

	— Elle est presque méconnaissable, arrangée comme ça… murmure-t-elle.

	L’enchanteresse bouge un peu à cet instant. Elle se réveille pour tousser du sang en grande quantité, nettoyant ainsi ses poumons engorgés. Leila la rassure sans cesse de sa présence et lui explique que cette action est nécessaire à son rétablissement. Cela dure quelques minutes avant que l’héritière ne se calme un peu, assez pour qu’elle pense à enfiler sa robe de feu. Leila est étonnée qu’elle ait apparue sous la cendre recouvrant sa copine en piteux état. Le dragon, la tête basse, vient se pelotonner contre elle. 

	— Je suis désolé de n’avoir pu vous protéger, Maîtresse ! Mes forces m’ont manqué là-bas… Il pointe le fleuve au large. Je n’ai pas été capable de le suivre jusqu’ici pour vous aider… Je m’en excuse !

	Lilith lui sourit. Elle demeure sur le côté, le visage dans la terre et la cendre, et tousse encore avant que Merlin ne se réveille à son tour.

	Merlin vérifie le corps de l’enchanteresse à l’aide d’un nouvel envoi d’énergie. Il la fait léviter jusque dans ses bras et lui parle doucement tout en la ramenant au manoir. 

	Le mage doit souvent s’arrêter pour la laisser tousser. Il se rend directement dans la salle de bain de sa chambre sans rencontrer personne et se retire de la pièce pour descendre à toute vitesse dans la cuisine.

	Geneviève entre en coup de vent dans la salle de bain avec un énorme verre de liquide verdâtre à la main alors que Leila s’apprêtait à lui laver le visage avec une éponge.

	— Tara a dit qu’il fallait qu’elle boive ça vite et qu’elle… 

	La blonde met sa main sur sa bouche dès qu’elle aperçoit sa meilleure amie toute crasseuse et ensanglantée au sol.

	— Oh flûte… Lily… Mais que s’est-il passé ?

	— Méga gueule de bois…

	      L’enchanteresse sourit avant de grimacer. Elle essaie de prendre le verre en main, mais son bras retombe le long de son corps alors qu’elle recommence à tousser. Ses amies l’aident et elle ingurgite en quelques gorgées le liquide qui est à base d’alcool d’eucalyptus.

	La gorge de l’héritière la brûle comme si elle venait de boire de la lave.

	— Ouache… Je congédie cette barmaid-là ! Lizzie, au secours !

	Ses copines trouvent le moyen de sourire malgré la situation qui ne s’y prête pas du tout. Cette boutade leur redonne confiance, car cela annonce que le moral de leur copine tient le coup.

	Geneviève retient ses sanglots pour ne pas aggraver la situation.

	— Et le pire est que tu en as deux autres identiques à prendre. Arthur, où es-tu ?

	Le futur roi accourt avec deux autres verres en mains. Lilith commence à en boire un peu lorsqu’elle se met à violemment tousser. Elle veut se diriger vers la toilette, mais n’a pas le temps de s’y rendre, crachant et vomissant du sang en grande quantité sur le plancher. Leila s’accroupit afin que sa copine puisse voir son visage.

	— Je crois que c’est un nettoyant interne. Tu dois tout le boire, Lilith…Tout ! Ne t’endors surtout pas !

	Arthur aide Lilith à se remettre à genou, mais près de la toilette cette fois-ci à la demande de la jeune femme. Elle termine le verre en une seule gorgée qui va à la toilette avec énormément de sang quelques secondes plus tard. Cette fois-ci, l’épisode de nettoyage interne dure beaucoup plus longtemps. Après une pause salutaire, l’héritière lorgne le troisième verre qui l’attend sur le comptoir.

	— Quand il faut, il faut…

	Elle tente à nouveau d’étirer son bras, mais peine perdue. Il retombe encore mollement à ses côtés. C’est Leila qui porte le verre à sa bouche.

	— Sûre que tu es prête, Lilith ?

	L’héritière confirme de la tête avant que Leila ne lui en fasse avaler le contenu à toutes petites gorgées sans en mettre une seule goutte sur le plancher.

	— Oui, j’ai déjà fait ça avant aujourd’hui… Une autre gorgée ?

	Une minute plus tard, la dernière portion de mixture est toute avalée et commence à faire effet, mais dans une moindre mesure, cette fois-ci. Lilith demeure au sol, mais elle ne sent plus ses poumons engorgés de liquide comme avant. Elle respire maintenant beaucoup plus librement, bien que sa gorge et ses poumons la brûlent comme jamais.

	Elle demande un verre d’eau pour rincer sa bouche du goût infect, mais Geneviève lui dit que Tara a mentionné qu’elle ne devait boire de l’eau qu’une heure plus tard, pas avant, et qu’elle devait laisser agir la mixture.

	— Merci, Tara… Même si c’était carrément imbuvable ! J’ai besoin d’une douche, les filles… Y en a-t-il une qui voudrait m’aider ?

	Les deux se proposent. Geneviève envoie Arthur ailleurs.

	— Minute, j’ai quelque chose à faire avant…

	La blessée dépose l’athamé des Stuart dans un tiroir près d’elle. L’enchanteresse referme le tiroir en laissant ses deux mains toutes sales sur la poignée. 

	— Amber, je veux que cet athamé demeure là jusqu’à ce que ce je vienne le chercher… Il n’y aura que moi qui pourrai te demander d’ouvrir ce tiroir et absolument personne d’autre… Que moi et moi seule, OK ? Même les bâtisseurs n’auront pas le droit d’ouvrir ce tiroir ! M’as-tu bien compris ?

	Une porte d’armoire bat à deux reprises. L’héritière, qui se sent toute molle, sourit. Ses amies comprennent que ce qu’elle fait là est de la plus haute importance, bien qu’elles n’en saisissent pas les véritables enjeux.

	Les copines installent alors Lilith sous la douche en position assise. Tout à coup, la robe de feu devient un mince bikini, ce qui fait bien rire les deux garde-malades improvisées. Elles sèchent et mettent au lit leur amie blessée, même si elle prend rapidement du mieux, pouvant même marcher avec leur aide, à présent.

	Leila demeure à ses côtés tandis que Geneviève, qui sent que la situation s’est stabilisée, sourit avant de disparaître de la pièce en refermant doucement derrière elle. 

	La petite druidesse se concentre. À nouveau, elle dépose la main de sa copine sur sa cuisse pour lui envoyer une autre gigantesque dose d’énergie de guérison jusqu’à ce qu’elle tombe dans les bras de Morphée, elle aussi.

	 

	Δ

	 

	Viviane a aperçu Geneviève sortir en douce de la chambre de sa fille. Elle court aux nouvelles.

	— Comment va-t-elle ?

	La jeune femme saute presque dans les bras de la policière. Elle tremble de partout en sanglotant de plus en plus fort. 

	— Si vous l’aviez vue… Elle… Elle avait l’air presque morte ! Il y avait du sang partout ! Je pense que c’est passé très, très proche, cette fois-ci…

	Geneviève, toujours en pleurs, dépose sa tête sur l’épaule de la dame un long moment avant de se calmer un peu.

	— Je crois qu’elle va mieux là, mais il faut qu’elle se repose avant tout.

	— Est-ce que je peux aller la voir ?

	— Personne ne le peut lorsqu’elle est dans sa chambre… Même les bâtisseurs ne peuvent y entrer.

	La mère rage de ne pouvoir être au chevet de sa fille durant cette dure épreuve avant de baisser la tête pour grogner son impuissance.

	— Maudite sorcellerie…

	 

	▲
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	AU BUREAU

	Maryline arrive au manoir à l’heure pile pour sa première journée de travail, et ce, même si elle n’a eu que quelques heures de sommeil et que sa voiture est presque encore tombée en panne sur l’autoroute. Elle est fort surprise d’être seule au bureau, en ce matin grisâtre, avant de se rappeler qu’aujourd’hui était une journée fériée. 

	La jeune femme maudit le fait qu’elle aurait pu rester avec son oreiller qui l’appelait avec tant d’insistance à son réveil.

	Elle hausse les épaules et se promet un congé plus tard. La première chose qu’elle fait est d’afficher sa liste de travaux à exécuter à côté de celle des priorités de Geneviève.

	— La priorité de Gen est de « Mettre le département de Lizzie entièrement fonctionnel »… Et le mien est de « Préparer le réseau ». C’est compatible si je commence par mettre les ordis de Lizzie sur le serveur que je vais brancher à… Oups… Quel genre d’internet a-t-on, ici ? 

	Geneviève entre alors avec deux tasses fumantes en main.

	— Hello, Maryline ! Mais que fais-tu ici ce matin ?

	— Des tartes aux fraises… Que penses-tu que je fais ?

	— Il est trop de bonne heure pour me dire des conneries comme ça !

	Les deux jeunes femmes esquissent un sourire. La patronne lui tend la tasse de café fumant en trop, mais la jeune femme la refuse, lui montrant son Redbull sur le coin du bureau.

	— Je suis déjà là-dessus, moi !

	Ernesto et Lizzie entrent eux aussi. 

	— Nous ne sommes pas censés ne commencer que demain ?

	Le jeune homme, encore passablement endormi, chipe la tasse de café orpheline qu’il partage avec sa copine.

	— Tu y mettras un deuxième sucre, la prochaine fois…

	Geneviève ricane alors que les deux amants vident la tasse en quelques secondes à tour de rôle.

	— J’ai carrément oublié d’acheter une cafetière et un petit frigo…

	— Pas besoin à Avalon !

	Carlie, arrivée sans que personne ne s’en aperçoive, dépose un plateau rempli de tout ce dont les jeunes gens ont besoin pour se réveiller en ce lendemain de veille.

	— Est-ce que Lilith est déjà levée, elle aussi ? demande joyeusement Lizzie.

	Elle change aussitôt d’attitude devant les deux visages aux mines tristes qui ont rencontré ses yeux rieurs.

	— Qu’est-ce qui se passe, Gen ? demandent d’une même voix tous ceux qui ignorent la situation.

	— Lilith s’est battue avec un autre sorcier, ce matin… Ou cette nuit… Et ce n’était pas un combat bidon de chevaliers d’opérette où les combattants se donnent la main après leurs petits exercices. Elle, c’est du vrai de vrai qu’elle a fait !

	Geneviève baisse la tête, se rappelant trop bien du lamentable état dans lequel elle a retrouvé sa copine dans la salle de bain. 

	— Trop vrai…

	Elle tombe sur les genoux et éclate en pleurs. Tous ses amis viennent la consoler.

	— Elle a été très, très sérieusement blessée… Il y avait du sang partout ! Je ne crois pas qu’on va la voir aujourd’hui… Ni demain… Je ne sais pas quand !

	Un très lourd silence inonde la pièce. Tous ont de sombres pensées.

	— Et l’autre… L’autre sorcier ?

	— Elle l’a calciné… Réduit en fines poussières, le salopard qui m’a lâchement poignardée dans le dos tout en étant invisible !

	Les deux jeunes femmes sont hébétées de la réponse de la tante au rare visage sévère alors qu’Ernesto n’a rien saisi de ce qu’a dit Carlie, mais il se doute bien de la teneur de la réponse à regarder les visages dévastés autour de lui.

	— Quand je vous disais que c’était du vrai de vrai dans son cas !

	 

	Δ

	 

	Lilith se réveille lentement. Sa poitrine qui élance un peu lui rappelle les incidents de la matinée. Elle retient à nouveau un flot d’émotions suite à la terrifiante vision d’horreur qu’elle a vécue aux toutes premières loges.

	J’ai encore tué quelqu’un… J’en ai ma claque de toutes ces conneries et pas à peu près !

	L’héritière remarque tout à coup qu’elle n’est pas seule dans son lit. La robe de feu la recouvre l’instant d’après.

	Leila ? Oh, je sais… Elle a dû me donner une dernière dose d’énergie, mais je n’ai aucune idée quand ! Je me demande quelle heure il peut bien être…

	Son cellulaire n’est nulle part en vue. Elle relève le torse pour s’asseoir.

	Mais pourquoi n’y a-t-il pas d’horloge dans cette chambre ? Il va falloir que… Ouch ! Ça tiraille de partout…

	 

	▲
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	JE FAIS DUR…

	Lilith s’étire doucement. Quelques petits craquements, surtout au niveau du sternum, se font entendre. Un lent pivotement de gauche à droite à quelques reprises amène le même lot de curieux sons très secs. Un dernier est beaucoup plus bruyant que les autres, mais la jeune femme se sent mieux dès cet instant. Elle recommence les mêmes doux exercices avec des résultats plus encourageants, surtout au niveau des craquements jusqu’à ce qu’ils aient presque complètement disparu.

	Leila ouvre un œil. Elle bondit sur ses fesses. 

	— Et puis, est-ce que ça te fait encore mal ?

	L’enchanteresse sourit devant celle qui semble très anxieuse de la réponse.

	— Pas vraiment… Non. Je me sens même bien, tout considéré… Je sais que j’étais blessée assez gravement, tantôt. On ne crache jamais du sang pour rien ! Je te dois fort probablement la chance d’être encore en vie. Tu t'es vraiment surpassée, mon amie !

	La druidesse devient toute joyeuse, mais elle n’est pas certaine si c’est à cause du bilan de santé positif qu’elle vient d’entendre ou à cause des derniers mots de sa nouvelle copine. Elle lui saute presque dans les bras, mais se retient à la dernière seconde surtout à cause de la blessure. Elles se sourient avant de doucement s’enlacer.

	— J’ai super soif… Je n’ai pas encore pris mon premier café et ça, le matin, c’est sacré dans mon cas… Que veux-tu, je suis à moitié italienne, après tout !

	— Je ne prends peut-être pas de café, mais je ne dirais certainement pas non à quelques litres de jus de quelque chose, moi aussi !

	Lilith s’arrête devant son miroir.

	Oh que je fais dur…

	L’enchanteresse tente de placer ses cheveux ébouriffés, car ils ont séché sur l’oreiller, mais elle abdique. Elle transforme sa robe de feu en un survêtement de coton ouaté orange et des espadrilles rouge devant Leila qui est autant abasourdie qu’amusée de la scène, même si elle l’a déjà vue faire auparavant. Les jeunes femmes se rendent à la cuisine. Lilith s’attendait à ce que quelques-uns des résidents y soient, mais sa tante, heureuse de la voir en relative bonne forme, lui indique où est le rassemblement. Elle entre sans cogner dans la pièce grouillante d’activité, avec Leila à sa suite, qui y pénètre avec précaution pour la première fois.

	— Lilith ?

	Tous ses amis manifestent leur joie avant de l’entourer pour ne lui demander que des nouvelles sur sa santé, ce qui réconforte la jeune femme qui ne voulait surtout pas jaser de l’incident de la matinée.

	L’héritière incite tout le monde au silence avant de prendre sa première gorgée de son élixir matinal d’un geste théâtral qui fait bien rire ses amis. Elle salue du bout des doigts son protecteur qui ne dort que d’un œil sur les hauts classeurs, bien à l’abri, tandis que Nina occupe l’autre côté, les yeux bien fermés dans son cas.

	— J’ai quelque chose à dire avant tout, ce matin. Je tiens à remercier notre bonne amie Leila qui a effectué un boulot absolument délirant sur ma petite personne pour que je sois encore là, ce matin !

	Quelques applaudissements et accolades suivent.

	— Maintenant, vous pouvez me parler… De tout sauf de ce qui s’est passé ce matin, OK ?

	Tous ont compris l’allusion.

	— Le cottage est pas mal plein, ce matin, se plaint Ernesto.

	— C’est vrai… J’avais oublié qu’on avait eu un party, hier soir ! Des dégâts ?

	— Non… Juste le salon super plein de monde à moitié nu sur le plancher !

	— S’il n’y a aucun dégât, c’est cool.

	Geneviève enlace prudemment sa copine de toujours en l’embrassant sur une joue.

	— Tu m’as vraiment fait peur ce matin, toi ! 

	Les amies se serrent plus fort avant que tous ne se joignent en un seul groupe. L’héritière est heureuse de ces belles marques d’affection. Maryline s’avance.

	— En passant, le père de Guillaume et d’Alan est venu faire un tour au party, hier soir. Tout le monde l’a vu. On ne pouvait faire autrement que de le regarder… Et quelle gigantesque pièce d’homme lorsqu’il est juste en face de nous, surtout qu’il était habillé comme un véritable Viking avec un chapeau à longues cornes et un marteau gros comme ça sur son dos !

	La jeune femme exagère les dimensions, ce qui fait bien rire tout le monde, sauf Geneviève qui se décolle du groupe.

	— Ce n’est pas tout, ça. On monte une grosse business, ici. Lilith, je vais avoir besoin d’un peu de sous pour qu’on installe une petite antenne satellite pour l’internet, tantôt.

	Geneviève mime la grandeur de la soucoupe d’un bout à l’autre de ses bras grands ouverts. Lilith hausse les épaules, avant de s’intéresser d’un peu plus près à ce détail avec de grands yeux interrogateurs.

	— Minute ! Où allez-vous la placer ? Parce qu’il y a des permissions à demander AVANT chaque modification à la bâtisse.

	— Sur le toit… Et les permissions sont déjà accordées.

	Maryline est toute excitée et le démontre bien.

	— Et en plus, on aura une ligne dédiée juste pour nous sur le satellite. Ce sera encore plus rapide que la fibre optique ! Ça va rouler comme vous n’avez jamais cru ça possible, les filles… Téra upload !

	Tous les amis qui comprennent ce que Maryline a concocté pour eux, ce qui n’est pas le cas de l’héritière, se claquent dans les mains dans un geste démontrant une équipe déjà bien soudée.

	Lizzie s’approche de son amie qui ne comprend pas grand-chose à ce jargon d’initiés.

	— Dis-toi que je vais être capable de faire des miracles avec ça, Lilith… Des miracles !

	— Si tu le dis !

	Elle lui claque la main à son tour alors que la grand-mère apparaît tout près.

	— Ça va mieux, ma belle Lilith ?

	— Oui… Je dirais même très bien, tout considéré !

	— Où as-tu mis l’athamé des Stuart ?

	— Je l’ai caché dans le manoir, quelque part… D’où il ne partira pas, cette fois-ci !

	— Parfait !

	La grand-mère approuve les actes de sa petite-fille avec un clignement d’œil avant de se promener d’un bureau à l’autre, goûtant à toutes les dernières technologies de bureautique réunies en une seule pièce.

	Un homme d’un certain âge cogne à la porte. Le dragon et la fée se lèvent aussitôt avec des regards menaçants, parés à attaquer l’intrus, mais Lilith les calme d’un simple mouvement de la main. C’est Geneviève, toute souriante, qui va lui ouvrir.

	— Bonjour, mademoiselle Copeland. Puis-je regarder vos installations en bas avant d’attaquer le toit ?

	La blonde laisse le monsieur entrer, regarder un peu partout. Il s’attarde particulièrement au serveur et à une couette de fils avant de se relever, l’air satisfait.

	— Excellent travail, mademoiselle. Mes hommes vont installer l’antenne sur le toit et c’est moi qui m’occuperai en personne du récepteur comme vous me l’avez demandé.

	La patronne du bureau remercie l’homme qui va chercher ses outils tandis que Lilith se sent de trop.

	— Vous allez m’excuser, mais je dois aller parler aux ancêtres… C’est important, ce matin !

	De retour dans le hall, Lilith appelle les ancêtres et Gwendolyn pour une réunion d'urgence dans la bibliothèque.

	 

	▲
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	NOBLE GESTE

	Lorsque tous sont assis, Lilith se relève et marche de long en large sans un mot.

	Tara est inquiète du comportement de la jeune femme qui cherche visiblement comment leur annoncer quelque chose qu’ils vont vouloir refuser.

	— Pourquoi nous as-tu convoqués, Lilith ?

	— C’est à propos des Stuart… 

	— Et… demandent les trois spectres, en harmonie.

	— Je désire faire la paix avec eux… Une vraie paix finale !

	Gwendolyn se plante devant Lilith.

	— Tu n’as vraiment rien compris… Ils ne la veulent pas, cette paix !

	— Maintenant que leur chef de clan n’est plus, ils seront peut-être plus enclins à cela ?

	Les ancêtres demeurent muets un long moment.

	— Peut-être… suppose Tara avec une petite voix en consultant les deux autres.

	— Ne me regarde pas, Tara. Tu connais mon opinion à ce sujet !

	— Pour une fois, je penche fortement vers l’opinion de ma femme sur ce sujet précis, Gwendolyn.

	— J’ai essayé moi aussi voilà plus cinquante ans et vous connaissez le résultat… Encore plus de sang ! Il n’y a absolument rien à faire avec eux !

	— Dans quelles circonstances les avez-vous rencontrés ?

	— Je te l’ai dit voilà quelques jours, Lilith. C’était après la guerre et on s’était rencontrés dans un champ en Irlande, derrière l’hôtel de ton cromlech. Il m’a carrément sauté dessus quand je lui ai dit que je voulais la paix !

	— Comme Nelson Stuart vient de faire avec moi… Curieuse réaction…

	Parler de paix les rendrait donc agressifs ? Ça ne se peut pas de penser de cette façon…

	— Et si on ne leur remettait tout simplement pas l’athamé ? Ils nous foutraient la paix, non ?

	— Leur athamé va bien ressortir un jour ou l’autre, Lilith. Ces pièces de grande magie tirent leurs puissances de tous les mages les ayant eus en leur possession auparavant. Vu leur âge, ça fait énormément de puissance à contrôler… Trop, car les athamés reviennent vers leurs propriétaires légitimes tant qu’un autre mage ne les touche pas !

	— Oups… Je ne la savais pas, celle-là !

	— Où as-tu caché l’athamé, Lilith ?

	— Vous ne le saurez pas, Grand-M’man… Mais il est en sécurité ! Autre chose, auriez-vous leur numéro de téléphone ?

	— Hein ? crient les trois en même temps. Que veux-tu leur dire ?

	— Je désire m’excuser auprès de leur famille pour avoir tué leur père, frère… Et leur dire pourquoi je l’ai fait. Ils ont au moins le droit de le savoir !

	Un lourd silence plane dans la bibliothèque. Gwendolyn se lève.

	— C’est un très noble geste que j’approuve cette fois, Lilith. J’ai cherché Carlie durant presque un mois avant de connaître son sort. C’était vraiment l’enfer ! Par contre, tu devras absolument les appeler d’un autre endroit qu’ici ! Montréal sera l’endroit parfait pour cela. J’ai leur numéro quelque part parce que j’avais mis leur ligne sur écoute un peu avant ma mort. J’avais encore en tête de venger Carlie à ce moment-là !

	La jeune femme hoche la tête à plusieurs reprises. 

	— Les deux familles sont autant en faute l’une que l’autre dans cette histoire de fous !

	— Le veux-tu ce numéro de téléphone ou non ? Alors, sois un peu plus respectueuse… Et tu me diras si tu penses encore de la même façon si jamais un de tes enfants se faisait assassiner comme l’a été ma fille !

	Oh ce qu’elle m’a frappée fort, ce coup-ci… pense la jeune femme avant de suivre sa grand-mère jusqu’au petit salon où elle lui indique un vieil agenda de 2004.

	— Aux alentours de la fin avril ou début mai.

	Lilith commence à feuilleter les pages. Gwendolyn pointe un endroit précis avec un sourire en coin.

	— Salaud : 121-276-555-0666.

	L’enchanteresse l’écrit sur une page de bloc-notes avant de le mettre dans une poche qu’elle se crée, sans trop y penser, à l’arrière de son pantalon de jogging.

	L’héritière remercie sa grand-mère avant de retourner au bureau. Elle entraîne son ami latino un peu à l’écart.

	— Où pourrais-je aller téléphoner sans être achalée ou retracée, Ernesto ?

	Le jeune homme comprend ce que sa copine désire faire.

	— Achète-toi donc un téléphone à carte… C’est pas mal plus simple ! J’en ai même un qui ne fait rien dans mon coffre à gants, si tu veux. Tu n’as qu’à te mettre du temps dedans !

	— Bien pensé !

	Elle jette un clin d’œil à son ami avant de demander à Geneviève si elle a besoin de quelque chose en ville. Sa copine lui répond que tous les magasins sont fermés étant donné que c’est un jour férié. Lilith quitte alors après avoir salué tout le monde, sans leur donner de raison pour son départ précipité.

	 

	▲
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	DURS COUPS DE TÉLÉPHONES

	Viviane ferme les yeux. Elle respire à plusieurs reprises pour se calmer.

	Ce coup de fil-là sera pas mal plus difficile que celui de tantôt…

	— Cap, j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle pour vous. La bonne est que je vous quitte pour aller travailler ailleurs et la mauvaise est que vous allez encore m’endurer durant une semaine, car je vous donne une semaine d’avis !

	— Je le savais déjà… À demain ! 

	La communication se coupe à cet instant.

	Mais comment ça, il le savait déjà ? Je ne l’ai dit à Jenny que depuis cinq minutes ! Elle est la seule qui…

	Furieuse, elle rappelle sa « peut être un peu moins probable qu’avant » future patronne.

	— Allo, Jenny ? As-tu appelé mon Cap pour lui dire que je déménageais chez vous ? crache-t-elle furieusement dans l’appareil.

	— Jamais de la vie ! Personne ne le sait à part nous deux !

	— Mais comment Cap savait-il… Merde, mon téléphone est sur écoute ! 

	Elles ferment aussitôt la ligne en même temps.

	— Qui a bien pu faire chauffer mon cellulaire ? se demandent les deux interlocutrices, au diapason même si elles sont à des kilomètres l’une de l’autre.

	Jennifer appelle son bureau en vitesse. 

	— Je suis contente que tu sois là, Van ! Qui a mis sur écoute le 514-555-0276 ? C’est le numéro de Vivi. J’attends sur la ligne... Comment ça ? C’est mon foutu d’ex lui-même ?

	La capitaine en tombe presque en bas de sa chaise. Elle ferme rageusement la ligne avant d’appeler son ex-mari et présent patron.

	— Elle n’est vraiment pas clean, Jenny, répond d’emblée l’interlocuteur sans aucun préambule, connaissant d’avance la question qu’il attendait, connaissant bien sa capitaine préférée.

	— Explique, Marc… Et sois bien sûr que je comprenne toute la partie qui se joue ici !

	— Le système d’Andy a été piraté. Tu connais le protocole : tous ceux au courant doivent être sur écoute en cas d’alerte terroriste ou autre… Toi incluse !

	C’est vrai… Il n’est pas au courant que j’ai retrouvé Transvaal ! Je vais encore garder ça pour moi un moment…

	— C’est bien beau, ça, mais as-tu appelé le patron de Viviane pour lui dire qu’elle s’en venait travailler pour nous ?

	— C’est tombé comme ça dans la conversation…

	— Mange de la… Ce que tu peux être menteur et salaud, des fois… Et j’espère que c’est bien enregistré, ça !

	La capitaine lâche un terrifiant cri de rage avant de lancer de toutes ses forces son téléphone à l’autre bout de sa cuisine sans regarder où il atterrit.

	Il faut absolument que je sois honnête avec elle si je veux qu’elle le soit avec moi !

	L’officier va chercher son appareil, mais il est en pièces au bas du mur salement abîmé.

	Il va encore falloir que j’achète une toile pour cacher ce trou-là…

	Ses yeux accrochent celui de son fils sur son chargeur. Elle recompose de mémoire.

	— Vivi ? Est-ce toi ?

	— Oui, Jenny… Tu m’appelles d’un autre numéro ? 

	— J’ai lancé mon téléphone et… Ce n’est pas important. Ce qui l’est, par contre, est que tu dois savoir la vérité et toute la vérité ! J’enfreins un paquet de règles en faisant ça, mais là, mon ex a fait que je n’ai pas le choix… Et oui, Marc, je sais très bien que je suis enregistrée, mais je m’en balance. Tu as été trop loin, cette fois !

	 

	Δ

	 

	Lilith sort du dépanneur avec le téléphone d’Ernesto en main. Elle compose le numéro des Stuart. Une voix de femme avec un bel accent anglais lui répond.

	— Bonjour. Je m’appelle Lilith Morgan et j’aimerais parler à l’un des héritiers de la famille Stuart.

	— Nelson n’est pas ici pour le moment, mais je peux prendre le message pour lui, madame.

	— Je vous appelais justement à propos de Nelson Stuart. J’aimerais parler à son… successeur.

	Un long silence donne l’étendue de la nouvelle à l’autre bout du fil.

	Suis ton plan jusqu’au bout, Lilith…

	— J’aimerais parler de paix avec votre famille ! Ça fait trois cents ans que dure cette folie ! Il est plus que temps que ça cesse !

	— Est-ce que Nelson est encore en vie ?

	— Je suis désolée, madame… Il m’a attaquée chez moi et je me suis défendue.

	Autre long silence au bout du fil. 

	— Je dois contacter mes trois autres sœurs. Pouvez-vous me rappeler dans dix minutes, madame Morgan ?

	— Je vais le faire. À bientôt, madame Stuart.

	Lilith se ronge les sangs en attendant le fatidique dix minutes qui semble s’étirer des heures durant avant de recomposer dès que l’horloge numérique change de chiffre sur le tableau de bord.

	— Vous pouvez venir nous rencontrer, mais sans arme.

	— Je n’ai aucun problème avec cela. Où voulez-vous que la rencontre ait lieu ?

	— N’importe où… Cela nous importe peu.

	Je vais les mettre en confiance…

	— Et si j’allais vous rencontrer chez vous ?

	— Oh… Je ne m’attendais pas à cela. Un instant, s’il vous plaît, je dois consulter… Nous n’y voyons aucun inconvénient et sommes heureux de cette marque de confiance. Quand désirez-vous cette rencontre ?

	— Un instant, c’est à mon tour de consulter…

	La jeune femme bouche le combiné du mieux qu’elle le peut. 

	— Dans combien de temps pouvons-nous être à Dublin, Diablo ?

	— One, two three o’clock, four o’clock rock, répond la radio à bas volume.

	La jeune femme a bien saisi ce que sa voiture désirait lui indiquer.

	— Je pourrais être chez vous à quatre heures, madame… En revanche, je vais avoir besoin de votre adresse. 

	La dame la renseigne et elles se saluent poliment avant de rompre la communication.

	Lilith, toute heureuse, retourne au manoir. Jusque-là, son plan fonctionne à merveille. Sans un mot, elle se rend jusqu’au bureau où elle mentionne à Geneviève qu’elle risque de revenir tard avant de ressortir, passant près de Gwendolyn sur le perron qui se doute de quelque chose. La jeune femme saute dans sa voiture, laissant sa grand-mère inquiète de l’étrange comportement de sa petite-fille.

	— Diablo, on part en Irlande !

	Le véhicule s’élève d’un mètre. Gwendolyn en panique apparaît à côté de la voiture. 

	— Ne fais pas ça, Lilith !

	Mais le bolide a déjà déployé ses ailes pour foncer vers l’est au ras des flots à vitesse folle.

	 

	Δ

	 

	La Grande Déesse, qui regarde sa fille partir pour l'Europe, est remplie de fierté devant la noblesse de ses actions.

	Je savais que tu ne me décevrais pas…

	 

	▲
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	POURPARLERS DE PAIX

	Diablo rase le fleuve à vitesse convenable et permet à peine à Lilith de voir le paysage. Les terres de chaque côté s’éloignent de plus en plus. Ils débouchent au-dessus de l’océan où la voiture prend encore plus de vitesse. Comme il n’y a plus rien à voir, Lilith fait un somme réparateur.

	— « Wake up ! Little Suzy, wake up ! », hurlent à pleine puissance les haut-parleurs, donnant presque à nouveau une crise cardiaque à la jeune femme qui jette un œil à l’extérieur.

	Ils survolent une ville à très basse altitude en rasant les fils électriques par moments. Diablo ralentit et survole un endroit précis de la ville aux multiples quartiers, tous plus différents les uns que les autres. Le cercle se rapetisse. Le véhicule descend presque à la verticale d’une magnifique cour, derrière un gigantesque manoir de pierres à plusieurs balcons et cheminées. L’atterrissage se fait en douceur selon ses standards.

	Lilith inspecte les alentours. Elle attend de voir de quoi aura l’air le comité d’accueil avant de sortir. Quatre femmes, séparées d’une dizaine d’années chacune, sortent pour venir à sa rencontre. À part une, elles sont toutes souriantes, détendues.

	Elles ne sont pas armées… Semblent pacifiques… Aucun signe de danger… À part elle !

	— N’oublie pas ce que je t’ai dit, Diablo. Dès que je sors, tu t’élèves d’une dizaine de mètres et tu m’attends là… Et surtout, tu ne donnes mon athamé à personne d’autre qu’à moi !

	La jeune femme dépose son arme dans le coffre à gants alors qu’une grande dame souriante d’une quarantaine d’années, vêtue d’une très belle robe, s’avance seule vers la voiture alors que toutes les autres sont demeurées sur le large perron. Lilith ouvre sa portière.

	— Avez-vous le corps de notre frère ?

	Lilith fait « Non » de la tête. Le sourire a disparu sur le visage de la dame. Elle sait qu’elle sonde son esprit comme Merlin le fait à l’occasion. L’enchanteresse la laisse faire sans intervenir.

	— Il m’a attaquée et blessée, madame. Lorsque j’ai activé mon système de défense, il… Oh… Vous ne pouvez savoir à quel point je suis désolée de cela, madame !

	La dame ferme les yeux.

	— Vous dites la vérité. Nelson était impétueux, mais surtout mille fois trop ambitieux. Il a payé pour ! Maintenant, désirez-vous vraiment la paix entre nos clans ?

	— Oui, je le désire vraiment !

	Le magnifique sourire revient au bout de quelques secondes sur le visage de la dame qui se recule de quelques pas.

	— Venez sans crainte. Je peux vous assurer que rien ne vous arrivera dans ce manoir. Je vous en fais la promesse solennelle !

	La jeune femme sourit à son tour avant de s’extraire de son missile personnel qui s’élève dans les airs avant de disparaître. Elle suit la dame vers les autres. Aucune ne parle, mais celle qui l’a abordée toise les autres dames qui sont très attentives.

	Ah… Télépathie ?

	— Je lui ai accordé l’immunité totale en notre demeure, mes sœurs !

	Toutes les dames acceptent tour à tour le marché avant que les poignées de mains ne s’échangent, certaines plus cordiales et franches que d’autres.

	L’une d’entre elles, Marge, qui est visiblement la plus âgée, s’avance d’un pas.

	— Avez-vous notre athamé, mademoiselle Lilith ? 

	— Oui, mais je ne l’ai pas avec moi… Et je ne sais pas encore si je vais vous le remettre, car je suis presque certaine que c’est la source de votre agressivité.

	— Je l’ai aussi constaté, avoue la dame âgée avec un sourire en coin.

	— J’ai un aveu à faire : j’ai mon athamé dans ma voiture, mais je ne l’ai pas sur moi comme promis !

	Pour preuve, elle montre son fourreau vide. 

	— Merci de votre franchise !

	Le sourire de la dame qui est venue la chercher et qui est un peu plus grande que les autres sœurs, est enjôleur et rassurant pour la jeune femme. Elle s’approche très près de Lilith.

	— Moi aussi j’ai quelque chose à vous avouer… Je vous aime bien, car il n’y a aucune animosité en vous !

	Une autre dame s’avance, Patricia, qui est la plus jeune du quatuor.

	— Avez-vous aussi le talisman ?

	— Oui… Et non. Je n’en suis pas certaine, mais je crois que la Grande Déesse m’a piégée pour le faire disparaître !

	Trois des sœurs baissent la tête alors que la souriante ricane.

	— Tu avais raison, Monia, laissent-elles tomber toutes les trois en parfaite harmonie.

	La plus grande des femmes, celle qui s’appelle Monia, qui sourit tout le temps et qui est dans la fin trentaine ou début quarantaine, pointe un nuage lourd et gris qui surplombe la ville.

	Celle dont l’âge se situe entre la plus vieille et la souriante, celle qui ne sourit jamais, ouvre la porte.

	Je ne me souviens déjà plus de son nom, celle-là…Moi et ma foutue mauvaise mémoire des noms !

	— Je m’appelle Minerva… Venez, miss Morgan. Il va bientôt pleuvoir. 

	L’aînée s’arrête sitôt après avoir franchi la porte menant vers un gigantesque hall de pierre, rehaussé de fer forgé d’époque.

	— Vous allez demeurer avec nous pour le repas, j’espère ?

	La jeune femme accepte tout en s’émerveillant de l’endroit où elle se trouve.

	— Wow ! Mais quel âge a donc ce petit château ?

	— Un peu plus de mille ans !

	— Cool…

	Les décorations d’un autre âge attirent les yeux de la jeune femme. Ses hôtesses l’entraînent dans un très sobre salon dont le point de mire est un large âtre en pierres toutes noires avec plusieurs petites représentations de lion sculptées un peu partout à même la façade.

	 

	▲
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	ARÈS

	Les dames prennent place dans deux causeuses. Elles laissent un beau fauteuil en cuir à Lilith. 

	— C’était la place de Nelson… lâche une des dames avec beaucoup d’émotions.

	Lilith sursaute et se lève prestement. 

	— Désolée, mais si c’était sa chaise, je suis bien la dernière en droit de m’asseoir là !

	Comme il n’y a pas d’autre endroit pour s’asseoir, elle s’assoit en indien au sol.

	— Belle marque de respect, miss Morgan. Nous ne sommes pas vraiment une famille très unie, mais je l’apprécie beaucoup. Merci, dit la dénommée Monia.

	— C’est juste normal, non ? Votre frère est tout de même mort un peu à cause de moi… Même si je ne l’ai pas voulu du tout ! Je reste donc ici, sur le plancher ! 

	La plus vieille lorgne la jeune femme depuis un bon moment. 

	— Physiquement, vous ressemblez beaucoup à celle qui je crois est votre grand-mère… Je ne me rappelle plus son prénom, mais vos paradigmes de pensées sont bien différents des siens et je vous en remercie, car il n’était vraiment pas évident de jaser avec elle !

	— Est-ce que je me trompe ou si c’était un peu semblable avec votre frère ?

	Oups… J’ai dit une phrase de trop…

	— Non, vous n’avez pas dit une phrase de trop, ma chère, car vous avez entièrement raison !

	La jeune femme éclate de rire. 

	— Disons que je peux oublier ça de vous mentir… Et ça fait bien mon affaire, car je n’ai jamais eu l’intention de vous mentir de toute façon. Je ne suis peut-être pas une trop grande sage, mais je sais bien qu’on ne peut bâtir une relation de confiance sur le mensonge !

	— Tu es vraiment rafraîchissante, Lilith, lâche celle qui sourit tout le temps.

	— Merci, c’est un beau compliment… Désolé, mais je ne me souviens plus de votre nom…

	Encore !

	— Monia.

	Patricia, la plus jeune, toise Lilith avec un petit sourire en coin.

	— Où as-tu appris à te servir de tes dons ?

	— Je ne l’ai pas vraiment appris encore. Un vieux mage m’aide beaucoup, par contre. Il me montre à guérir, à me défendre et des tas d’autres trucs très cool.

	Les quatre dames devant elle sourient avant de se lever de concert. Un grand homme en habit se tient derrière la jeune femme qui le suit sans un mot.

	La salle à manger surprend Lilith, car elle est très moderne, contrairement à tout ce qu’elle a vu jusque-là dans ce manoir. Elle attend quelques secondes avant de s’asseoir, ne sachant pas laquelle des douze chaises elle devrait prendre. Monia lui en indique une à son côté.

	— Je vous avertis tout de suite, mesdames, je viens d’une famille qui n’était pas riche et disons franchement que je n’ai pas toujours la bonne conduite à table.

	— Ce n’est pas important, lâche froidement une des dames, celle dans la cinquantaine, qui jette un dur regard à la jeune femme étonnée.

	— Minerva ! la sermonne Monia avec un visage dur. Enlève-toi ça de la tête à l’instant !

	La dame baisse le regard alors qu’un serveur en uniforme apporte de somptueuses assiettes de volaille. Lilith est servie la première. Elle inspecte son assiette qui est garnie de viande très brune, divers légumes et une pomme de terre toute découpée qui ressemble à une tulipe, ce qui la fait sourire.

	La jeune femme attend la bénédiction, mais elle ne vient pas, recevant plutôt des « Bon appétit ! » de toutes, qu’elle retourne avant d’attaquer son assiette. 

	La viande, d’un goût exquis, lui fond dans la bouche.

	— Oh… Super bon !

	— Notre nouveau chef a un don pour préparer toutes les volailles à la perfection !

	— Et c’est ?

	— Du canard, voyons…

	— Je vais m’en souvenir parce que c’est vraiment délicieux !

	Le repas se poursuit en silence jusqu’à ce que Monia, toujours souriante, écarte son assiette.

	— D’après moi, cela ne fait que très peu de temps que tu as reçu ton héritage, mais es-tu au courant que votre famille détient une distillerie et une importante brasserie dans cette ville ?

	— Je crois me rappeler que oui, en effet.

	— Serais-tu d’accord pour me les vendre ? Je te donnerais un bon prix… C’est personnel.

	— Il faudrait que je vérifie avec mon administratrice, mais si cela peut vous aider d’une façon quelconque, je n’ai absolument rien contre ! 

	La jeune femme fait maintenant face à toutes les sœurs. 

	— Car c’est aussi une des raisons de ma visite ici. J’aimerais que tous les clans soient plus près et qu’on s’entraide les uns les autres au lieu de s’entretuer ! Ça ne fait pas longtemps que je suis enchanteresse et cette façon de faire de tuer les gens au lieu de parlementer m’écœure déjà énormément !

	— Motion acceptée ! 

	Monia est la seule qui a levé sa main tandis que les autres dames en face de la jeune femme demeurent de marbre, sauf la plus âgée qui lui envoie un très large sourire.

	— Il est si dommage que ce bel état de naïveté soit de si courte durée… Les familles de mages ont toujours, de tout temps, été les unes contre les autres. Pourquoi changerions-nous cela ?

	— Parce que nous avons passé l’an deux mille… Nous ne sommes plus au sixième siècle ! Ne serait-il pas temps de remédier à cette folie ?

	 

	Δ

	 

	Arès apparaît derrière Lilith. Il grimace de dégoût.

	« Et vous allez vous laisser traiter de la sorte, mes filles ? Ne perdez pas de temps avec elle… Tuez sur le champ celle qui vous a enlevé votre frère ! »

	« Monia lui a donné l'immunité en notre demeure, Arès… Nous ne pouvons briser ce serment ! »

	« Celle qui est à l'origine de ce serment n'est même pas votre vraie sœur… Elle n’est pas comme vous, mes belles ! Alors, qu'attendez-vous donc pour la foutre dehors, elle aussi ? Que je le fasse à votre place ? Mettez-les toutes les deux à la porte et débarrassez-vous en aujourd’hui même, mes filles ! »

	 

	▲
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	NUAGE DE MORT

	Marge se lève prestement, en proie à une furieuse colère suite au discours du demi-dieu et de celui de l'enchanteresse.

	— Folie ? Ta grand-mère a froidement tué mon père ! Tu veux que j’oublie ça ainsi… Pouf ? J’en ai assez de vous, mademoiselle l’illuminée… Dehors ! Dehors !

	L’aînée pointe la porte à la jeune femme qui ne comprend pas ce soudain revirement de situation tandis que la plus jeune quitte la pièce à la course.

	— Ma grand-mère est morte alors pourquoi la ramenez-vous dans la discussion d’aujourd’hui ?

	— Et toi ? Ne viens-tu pas de tuer notre frère ?

	L'héritière ne sait plus quoi dire devant cette cruelle vérité.

	— Lève-toi et sors tout de suite ! ordonne soudainement Monia, bien gentille jusque-là, mais qui la pousse maintenant vers l’extérieur sans ménagement.

	Lilith sort du manoir alors que la plus jeune, qui vient de réapparaître dans la pièce, est en conciliabule avec Minerva. Sans un regard vers l’arrière, Lilith se dirige vers Diablo qui apparaît alors devant elle lorsqu’il atterrit. 

	Un impressionnant nuage de corneilles fait demi-tour juste au-dessus d’eux. Lilith les suit des yeux un court moment.

	Mauvais présage…

	La chevalière de la famille devient brusquement ardente.

	— Hé ! La Morgan !

	Lilith jette un regard vers l’arrière pour faire face à Minerva qui s’approche avec un visage dur. Elle pointe vers sa poitrine un pistolet muni d’un long silencieux.

	— Sais-tu que c’est mon job de tuer du monde ?

	— Minerva, de grâce, arrêtez d’avancer… Je ne veux pas vous tuer vous aussi !

	La tueuse à gages éclate de rire.

	— Toi, me tuer… Toi ?

	 

	Δ

	 

	Etna, de son monde, ne manque rien de ce duel. Elle devient furieuse lorsqu'Arès apparaît sur la corniche au-dessus de la porte menant au manoir Stuart. Elle s'enflamme subitement.

	 

	Δ

	 

	Sans savoir pourquoi, Lilith s’esquive brusquement à sa droite alors qu’un chuchotement de détonation se fait entendre.

	— Tu es vite, la petite, mais il me reste encore onze balles !

	La dame pointe son arme vers les yeux de Lilith qui voit maintenant la mort en face.

	Je ne veux pas… Mais je n’ai pas le choix !

	— Dôme de feu !

	La dame se fait instantanément carboniser comme son frère. Elle retombe en fine poussière au sol. Son pistolet, dont la crosse a explosé, gît au milieu des cendres et des nombreux bijoux sur le pourtour du dôme.

	— NON ! hurle Lilith qui s’écrase sur les genoux, rageant envers cette nouvelle épreuve de vie qu’elle juge inutile.

	Son regard monte vers les femmes sur le balcon qui ont toutes des visages atterrés.

	— Pourquoi ? Pourquoi ? Pourquoi ? Merde ! Je suis pourtant venue en paix… En amie, même ! Pourquoi ?

	La plus jeune des dames sort un pistolet semblable de son dos et vide en vain son chargeur sur le dôme tandis que la vieille dame récite des incantations. Lilith remarque aussitôt que sa protection affiche des déformations et des couleurs changeantes, étant devenue plus pourpre que rouge incandescent. 

	La plus vieille attaque mon dôme… Va-t-elle être capable de me l’enlever ? Donc, elle aussi veut ma peau ? 

	— Mais pourquoi voulez-vous toutes me tuer ? Je ne vous ai absolument rien fait !

	— Tu es une Morgan et c’est bien suffisant !

	La plus jeune recharge son arme alors que la grand-mère essaie toujours d’abattre la protection de la jeune femme en tordant ses bras en tous sens. 

	Mais comment régler ça… Sans tuer tout le monde ? Ils ont déjà éliminé tant de personnes de ma famille… Carlie, mon père… C’est peut-être finalement Grand-M’man qui avait raison : rien à faire avec eux ! Ils vont nous traquer jusqu’à la mort… Mais si j’ai des enfants, ai-je le goût qu’ils vivent dans cette perpétuelle horreur ? Ou encore pire, qu’ils soient tués par ces fous dangereux ? Ça n’a pas d’allure ! Y a-t-il une façon pacifique de se sortir de cette folie entre nos deux familles ?

	La plus jeune des sœurs s’approche davantage et vide un autre chargeur sur le dôme, sauf que cette fois, les balles qui ont fondu sont retombées tout près des pieds de Lilith.

	Oh oh… La prochaine salve qu’elle va tirer va probablement m’atteindre !

	La vieille dame lance à présent des balles de glace qui se rendent presque jusqu’à la jeune femme avant de disparaître en laissant une trace de fumée de leur trajet.

	Il faut que j’agisse vite… Mais je ne sais pas comment faire pour m’en sortir sans les tuer ! Si jamais j’enlève mon dôme pour sauter dans Diablo, c’est sûr que je suis morte !

	Une autre balle de glace arrive jusqu’aux pieds de l’enchanteresse qui a dû reculer pour ne pas la recevoir sur les pieds.

	Maudite glace… Ils doivent se servir de la même technique de la glace que… Minute, le nuage brun de la malédiction de glace que j’avais renvoyé à Stuart ! La jeune femme ferme les yeux en se disant qu’elle va peut-être faire une grosse gaffe, mais qu’elle n’a plus le choix. Comment m’y prendrais-je pour faire venir ce foutu nuage jusqu’ici… Et vite à part ça ? Improvisons !

	 

	Δ

	 

	Mais que veut-elle faire avec le nuage de la malédiction de glace ? se demande Etna qui lorgne vers Arès qui se délecte du spectacle, dansant presque sur sa corniche avec les bras déjà triomphants.

	 

	Δ

	 

	L’enchanteresse accumule une importante réserve d’énergie tandis que sa chevalière la brûle comme un tison ardent.

	— Nuage de la malédiction de glace que j’ai extrait du corps de Merlin, viens immédiatement frapper tous les membres de la famille de l’homme qui l’a envoyé… Plutôt mis sur l’athamé des Stuart… Qu’il en soit ainsi… Tout de suite, tout de suite… Tout de suite !

	Elle hurle sa puissante incantation à tous vents en tournant sur elle-même durant quelques secondes. Sa bague illumine si violemment qu’elle doit presque en fermer les yeux.

	Aussitôt, les sœurs s’immobilisent. Leur instinct leur crie qu’elles sont maintenant en grand danger. De son dôme, Lilith voit un nuage foncé contourner à toute vitesse la bâtisse avant de se scinder en trois au-dessus d’elle pour venir frapper à la tête les trois sœurs qui s’écroulent presque toutes en même temps au sol. Lilith ne veut pas enlever son dôme, même si elle les voit toutes atrocement souffrir durant de longues minutes en se tortillant sans arrêt.

	 

	▲
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	TU AS MAL AGI

	— Non ! crie Arès dans un excès de rage. Il cherche Etna partout, mais elle n'est déjà plus sur place. Son regard qui descend vers les femmes au sol devient empathique, près des larmes.

	— Je vous réserve une belle place à mes côtés, mes belles filles… 

	Il extrait un long glaive qu'il lève bien haut dans le ciel.

	— Et toi, Etna, dis-toi que tu prêches ta réunification pacifique dans le désert, car rien n'est pacifique dans ton approche ! Tu viens de te faire un ennemi juré !

	Il disparaît dans un déferlement d'éclairs.

	 

	Δ

	 

	Lilith a un pincement au cœur devant les trois femmes qui deviennent inertes les unes après les autres avec le corps presque entièrement recouvert de frimas.

	— Dôme de feu, merci de m’avoir si bien protégée… Malgré toutes les attaques que tu as subies.

	L’héritière s’avance lentement jusqu’à la plus jeune qui a encore son pistolet en main. Le regard rempli de haine et son atroce grimace de douleur donnent un léger haut-le-cœur à l’enchanteresse. 

	Lilith ferme les yeux une seconde avant de se rendre sur le perron où la plus vieille a déboulé les marches. Elle est maintenant toute recroquevillée dans la mort et sa tête effectue un angle droit avec son corps. La jeune femme frissonne devant cette scène atroce.

	Sur le large perron de pierres, Monia semble paisiblement assise contre le mur avec son beau sourire qui demeurera éternellement sur son visage recouvert d’une fine couche de glace. Les émotions montent à la gorge de l’enchanteresse, devant l’évidente acceptation de la mort par la souriante, qui a conservé une longue plume colorée en main. Sans savoir pourquoi, Lilith a été tentée de l’embrasser sur une joue, mais s’est retenue juste à temps, car elle ne savait pas si l’effet de la glace ne se transmettrait pas à elle.

	Je m’excuse, Monia…

	Un lourd nuage brunâtre s’extrait de sa bouche souriante. La jeune femme l’évite de justesse. Il vogue rapidement vers l’ouest en rasant les toits des maisons.

	— Mais qu’est-ce que… 

	Non ! C’est pas vrai… Il y en a d’autres ! Des héritiers Stuart sont encore vivants !

	L’enchanteresse comprend avec horreur qu’il y aura de nouvelles victimes. Elle jette vers Monia un dernier regard, empreint d’une peine telle qu’elle n’en avait rarement connue auparavant. En pleurs, elle s’installe dans Diablo qui décolle pour le manoir.

	 

	Δ

	 

	La Grande Déesse et une autre entité féminine, qui a la peau foncée avec de très longs cheveux noirs, s'approchent de la dame avec la plume en main, souriante pour l'éternité. Leurs regards se croisent. Une intense tristesse est visible sur leurs doux visages.

	 

	Δ

	 

	Diablo survole la terre d’Irlande, mais Lilith ne voit rien. Elle ne peut plus cesser de crier devant l’atrocité qu’elle vient de commettre, devant cette démente vendetta tricentenaire, devant la folie des humains, leur incessante quête de pouvoirs, de richesses, de sang…

	Elle ne sait plus ce qui est bien, ce qui ne l’est pas. Tout est mêlé, confus dans sa tête. Un long hurlement, sorti du plus profond de son âme, annonce au monde entier que la jeune femme va bientôt perdre la raison si elle ne revient pas vers une logique plus élémentaire, logique dont elle est encore à mille lieues.

	L’enchanteresse tremble de partout. 

	Il faut que je comprenne… Sinon, tout ceci n’aura aucun sens ! Grande Déesse, j’ai tant besoin de vous en ce moment…

	Des yeux apparaissent devant elle. Le visage de l’héritière s’allume de joie.

	— Merci, merci, oh… Merci d’être là !

	« Tu as très mal agi, Lilith ! Tellement que je suis tentée de t’enlever tes pouvoirs ! Jamais, en aussi peu de temps, un mage n’a causé autant de morts. Le jeune homme qui avait violenté ta copine que tu as calciné dans son véhicule, les trois malfrats chez toi l’autre jour, la meurtrière envoyée par Nelson, Nelson lui-même et maintenant ces trois-là… Plus un autre à venir ! »

	L’entité a récité tout ceci d’une voix plus puissante que Lilith ne l’avait jamais entendue alors que le pourtour de son image irradie d’une lumière semblable à celle émise par les éclairs.

	— Johnny aussi ? Je ne savais pas… Mais les gars de la mafia chez moi, ce n’est pas Mario qui…

	« Il n’a dit cela que pour te consoler, Lilith ! C’était pourtant évident, non ? »

	Ce l’était ? Pas pour moi !

	— Mais celles d’aujourd’hui… Elles ne m’ont donné aucun choix, Déesse ! Je…

	« Oui, tu avais des choix, mais tu as définitivement pris le mauvais ! »

	L’enchanteresse enfouit son visage dans ses mains avant d’éclater en pleurs de nouveau.

	— Je ne pouvais faire autrement, Déesse…

	« Sais-tu que tu viens de tuer Monia, ta future meilleure amie, Lilith ? Elle a même tenté de te sauver la vie en te demandant de partir, car elle savait que sa sœur était partie chercher une arme ! Monia était une de mes clés pour notre futur ! » 

	La jeune femme est hébétée, paralysée par cet absurde commentaire, s’attendant à n’importe quoi sauf cela. 

	« La solution était pourtant si simple, ma fille… Tu n’avais qu’à ouvrir ton cœur pour la voir ! »

	— Mais… Mais qu’est-ce que j’aurais pu faire… Sans me faire tuer moi-même ? 

	L’entité demeure un instant muette. 

	— Dites-moi ce qu’il aurait fallu que je fasse ! Je ne veux plus jamais faire de telles conneries… D’aussi stupides tueries, Grande Déesse !

	« Mais voyons, tu as la réponse en toi ! Cherche-la un peu… Elle est si simple ! » 

	L’entité a mentionné ceci d’un ton rageur qui fait sursauter la jeune femme en détresse.

	Lilith ne pleure plus. Elle cherche dans sa tête et dans les yeux de la Déesse devant elle la réponse supposément si simple que la haute entité lui a dit qu’elle avait en elle-même. Au bout d’un long moment de vide profond, elle baisse les épaules avant que ses pensées ne recommencent à tourbillonner en tous sens. Les sanglots reprennent.

	— Je gaffe tout le temps avec ce foutu pouvoir ! Je ne suis pas une mauvaise fille, Grande Déesse… Mais je suis tout le temps dépassée par tout ce qui se passe autour de moi… Et dans ce nouveau monde que je ne connais pas du tout… Merde ! J’en ai ma claque de tout apprendre au fur et à mesure !

	« Je sais et j’ai décidé de t’envoyer de l’aide… Imprévue et sur deux niveaux. Je suis en grande partie responsable, car je ne t’ai pas assez préparée avant la passation de pouvoirs. On m'appelle d'urgence et je dois m'y rendre sans faute. À bientôt, ma fille… Et n’oublie jamais que tu as en toi la réponse à toutes tes questions ! »

	Les yeux disparaissent. La jeune femme hurle à nouveau son désespoir devant sa vie devenue trop complexe pour elle jusqu’à ce qu’elle s’endorme, épuisée.

	 

	▲
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	PAS BIEN ÉTÉ…

	Au nord de l'Écosse, sur une petite île déserte balayée par de forts vents chargés d'embruns, d’étranges lumières apparaissent. Elles proviennent de monolithes disposés autour d'un cercle de pierres qui s’illumine, lui aussi. Les douze menhirs se métamorphosent en autant d’esprits qui lévitent à un demi-mètre du sol.

	L'un d'eux, un mâle passablement musclé à courts cheveux noirs et visage sévère, lève le bras. Il ne quitte pas des yeux l'esprit d'une femme à la peau foncée qui contraste avec ses cheveux d'un roux clair traversés par des flammes dansant au vent.

	— Mais qu’as-tu donc encore fait, Etna ? Tu sais pourtant que nous n'avons pas le droit d'enlever le souffle de vie à un humain enfanté par l'un d'entre nous ! Alors, pourquoi as-tu fait cela à mes enfants ?

	— Pour une rare fois, je n'ai rien à voir dans cette défense hors du commun qu'a utilisée ma fille pour sauver son incarnation face à tes trois filles qui n'avaient que la mort de la mienne en tête suite à tes… recommandations ! Croyais-tu vraiment que nous ne le savions pas… Que nous ne savions pas que tu voulais détruire ma fille ?

	L'esprit de l’homme est fort étonné de se voir pris la main dans le sac. Ses épaules descendent d'un cran alors que tous les autres esprits lèvent la main dans un parfait ensemble.

	— Pourquoi, Arès ? demandent les dix autres voix, en chœur.

	— Sa fille a tué mon fils Nelson !

	— Erreur, Arès ! Ma fille s'est défendue face à son attaque que tu as toi-même mise au point !

	Une scène apparaît alors au centre du cercle, devant les esprits qui sont tout à coup fort attentifs. C'est Nelson et Arès qui discutent de leurs plans d'attaque devant la plage où parlent Merlin et Lilith, suivi du demi-dieu qui donne ses encouragements à ses trois filles à l'intérieur du manoir Stuart.

	Tous les esprits, sauf Arès, lèvent la main bien haute devant le colosse qui recule d'un pas. Une intense lumière blanche se condense au centre du cercle pour former un homme avec de très longs cheveux d'un brun foncé. Il est vêtu d'une robe de lin qui flotte au vent, omniprésent sur cette île. Un simple mouvement des doigts transforment tous les esprits présents en monolithes, sauf Arès qui affiche maintenant un visage tourmenté devant cette apparition de haut niveau.

	 

	Δ

	 

	— « Wake up ! Little Suzie, Wake up ! » entonnent à nouveau les haut-parleurs, envoyant presque de nouveau l’héritière dans le plafond de son bolide immobile.

	— Je commence à détester cette chanson, moi ! 

	Lilith inspecte quelques secondes autour d’elle et réalise où elle est garée avant d’ouvrir la portière. La sortie du véhicule est pénible pour la jeune femme, épuisée par ses trop nombreuses aventures de la journée. Elle remercie son ami à quatre roues qui retourne au garage.

	Sa grand-mère se plante devant elle dès qu’elle met un pied dans le hall.

	— Et puis… Tes pourparlers de paix ?

	L’enchanteresse sent une nouvelle montée d’émotions l’assaillir.

	— Pas bien été… Vraiment pas bien été…

	La jeune femme va rejoindre son lit à la course, où elle s’écrase en hurlant sa peine de vivre jusqu'à ce qu’elle s’endorme de nouveau.

	Elle désire plus que tout oublier…

	Geneviève s’amène vers Gwendolyn dans le hall. Un large sourire illumine son visage.

	— Est-ce que Lilith est ici ? J’aimerais lui montrer le bureau. Tout, absolument tout fonctionne déjà. Elle va capoter !

	— Je ne crois pas que ce soit le bon moment, Gen…

	Merlin entre en coup de vent dans le manoir.

	— Où est dame Lilith ? Où est-elle ?

	L’inquiétude du spectre se lit sur son visage.

	— Elle est montée dans sa chambre. Qu’y a-t-il ?

	Cette fois, c’est Geneviève qui est tourmentée par les propos du mage.

	— Sa blessure n’a pas bien guéri ?

	— Son problème n’est pas du tout physique ! Elle est présentement en très grande détresse émotionnelle… Très grande !

	Le mage monte les escaliers deux par deux sans autre mot.

	— Sa chambre est un Sanctuaire, Merlin…

	Il s’immobilise à quelques marches du sommet en baissant les épaules avant de lourdement s’asseoir avec l’air le plus triste qui soit.

	Inquiète, Geneviève suit la scène d’en bas tandis que Gwendolyn, étonnée par cette attitude fort négative du mage, vient prendre place à son côté. 

	— Que croyez-vous qu’il s’est passé durant l’expédition de notre petite étourdie ? 

	L’enchanteur prend une éternité avant de répondre.

	— Je ne sais pas, dame Gwendolyn… dit-il avant de demeurer silencieux un long moment. Mais je sens qu’elle a vécu une telle mauvaise expérience que celle-ci va la marquer pour la vie !

	La grand-mère ouvre grand les yeux. Ses gestes sont nerveux.

	— Oh non… Il ne faut pas que… Non, ce serait… Ce serait une gaffe encore pire que je ne le pensais !

	— Et que croyez-vous que Lilith a fait ? se demande à voix haute sa copine au bas de l’escalier, tremblant d’anxiété.

	La grand-mère ferme les yeux. Sa tête descend presque entre ses genoux.

	— Je pense que… qu’elle a été directement chez les Stuart et qu’elle a… Oh non… Par la Déesse, non… Il ne faut pas… Tout, mais pas ça ! Non…

	Gwendolyn ne termine pas sa phrase. Elle enfouit son visage dans ses mains.

	Elle a compris.

	 

	▲
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	TRACY

	Une voiture de luxe va se stationner derrière une usine désaffectée près du port de Montréal. Un homme s’en extrait avec prudence. Il inspecte partout autour de lui avec son automatique bien en vue à sa ceinture. Au bout d’un long moment, il ouvre la portière arrière d’où un homme élégamment vêtu, doté d’un gabarit de lutteur, sort avant de marcher vers l’entrée arrière de l’usine. L’homme de main pénètre dans la bâtisse en premier et referme vite la porte derrière lui. 

	Un peu plus tard, la porte s’ouvre de nouveau. D’un simple geste de la tête, l’homme de main indique à son patron que l’endroit est sûr.

	Un autre individu d’un gabarit aussi imposant, mais avec le crâne rasé celui-là, se tient debout au centre d’un immense espace vide. Il s’avance vers le patron.

	— Tout est fin prêt de notre côté. Ce sera après dîner… Et vous, êtes-vous parés à la recevoir ?

	L’homme confirme simplement de la tête.

	— Maintenant, je veux mon avance !

	Le patron extrait un sac en papier de son veston, mais le conserve devant ses yeux.

	— Si jamais ça foire…

	Il lui lance le sac aux pieds avant de tourner les talons, suivi de son homme.

	 

	Δ

	 

	Lilith ouvre un œil. Le soleil inonde sa chambre. Elle tente de se relever, mais sa tête, trop lourde, retombe sur l’oreiller. L’héritière en peine voudrait continuer à dormir durant des siècles, mais son corps en a décidé autrement.

	Si je ne vais pas à la toilette dans les dix prochaines secondes, je vais faire un gros dégât…

	La jeune femme revient vers son lit où elle était bien déterminée à retourner dormir toute sa vie pour oublier l'atroce journée de la veille. Elle remarque le soleil déjà haut dans le ciel.

	Mais quelle heure est-il ?

	Elle découvre son téléphone sur son bureau, mais l’écran est gris.

	J’ai encore oublié de le charger… C’est vrai, je n’ai pas de chargeur. Pas grave, Gen a le sien… En premier, réglons la plus grande urgence, ce matin : café !

	L’enchanteresse ouvre sa porte avant de la refermer en vitesse pour enfiler sa robe de feu. Elle se plante devant son miroir en se demandant ce qu’elle va mettre en ce matin ensoleillé. Sans vraiment y penser, elle se pare d’une robe noire très courte avec des sandales de la même couleur.

	Jour de deuil…

	Elle ne sait plus quoi penser d’elle-même, mais surtout, elle ne veut plus y penser.

	Je reviendrai prendre ma douche après quelques cafés…

	Lilith découvre la cuisine complètement vide, tout comme la rotonde l’est aussi.

	Mais quelle heure est-il ? se demande-t-elle en songeant à un détail. Et pourquoi n'y a-t-il aucune horloge nulle part dans le manoir ?

	La jeune femme hausse les épaules devant ce mystère qu'elle n'a pas envie d'éclaircir à ce moment.

	Il y a sûrement du monde dans le bureau, ce matin !

	Carlie passe devant à cet instant.

	— Mais où est tout le monde, Carlie ?

	— Bonjour à toi aussi… Mario est parti à la forge, ta mère au poste de police, Gwen est avec Leila, Merlin avec Aylwin, Andrew et Tara sont à New York, Norma et moi faisons du ménage et tous les autres sont au bureau !

	— Je m’excuse d’avoir oublié de te saluer, tante Carlie, mais j’ai beaucoup de choses en tête depuis hier !

	— Est-ce que je peux te donner un conseil, Lilith ? Oublie complètement ta journée d’hier ! Dis-toi qu’elle n’a jamais existé !

	La jeune femme toise sa tante avant de fermer les yeux.

	— Je ne l’oublierai jamais Carlie ! Non, je ne pourrai vraiment jamais… Même si c’est ce que j’aimerais le plus au monde !

	D’un pas lent, Lilith se rend dans le bureau en passant par le hall, mais elle hésite avant de pousser la porte. Elle prête l’oreille. Aucun son ne lui parvient. 

	Personne au bureau ce matin ?

	— Dès qu’elle l’ouvre, elle est assaillie par un tas de discussions téléphoniques très animées sinon enflammées, des sons d’imprimantes et de photocopieuses qui crachent des feuilles avec une musique techno à bas volume comme bruit de fond.

	Oh… Que c’est bruyant, ici !

	L’héritière s’amuse de constater que personne ne l’a encore remarquée même si elle a sa tasse toute préparée en main depuis un moment.

	Elle se rend au bureau de Geneviève sans déranger personne pour y brancher son téléphone avec le secret espoir qu’aucun ne la remarque et qu’elle puisse repartir incognito.

	— Je l’ai enfin ! crie soudain Ernesto en pointant Lizzie. Ce devrait être déjà sur le serveur, là… Dans le dossier Silvertown !

	— Super, Bébé ! Tu vas maintenant me trouver… Lilith !

	La grande souffle un baiser à l’héritière avant de retourner à ses multiples écrans, tandis qu’Ernesto est fort confus.

	— Faut que je trouve Lilith ? Elle est dans sa chambre, non ?

	Un simple mouvement de bras de la grande envoie le jeune homme dans les bras de l’héritière. Lilith lorgne Maryline qui lui envoie un pouce en l’air, mais une dame un peu plus âgée, installée à l’autre bout du comptoir de travail, lui est inconnue. L’enchanteresse s’approche de la nouvelle qui est dans une conversation téléphonique très douce et poétique.

	— Vous allez tout de suite venir me réparer ça ou je vous arrache un œil avec une petite cuillère, compris ? Compris ?

	La dame termine sa petite conversation amicale en raccrochant doucement avant de se pencher vers une longue liste de « Choses urgentes à faire » sur son bureau sur laquelle elle raye une autre ligne. Elle lève les yeux et sursaute.

	— Bon Dieu que vous ressemblez à Gwen ! ne lui apprend-elle pas du tout d’une belle voix toute douce.

	La femme inconnue lui fait une grosse accolade. L’enchanteresse éclate de rire devant cette familiarité à laquelle elle ne s’attendait pas du tout. La très joviale dame présente sa main.

	— Bonjour, je m’appelle Tracy Defoy. J’ai travaillé ici avec votre grand-mère voilà une dizaine d’années. J’habite juste un peu plus loin sur le chemin. Nous sommes presque voisines.

	— Ah oui… Je me souviens qu’elle nous avait parlé de vous au meeting. Bien le bonjour à vous aussi. Moi, c’est Lilith. C’est Grand-M’man qui vous a engagé ?

	— Non, c’est madame Copeland qui est venue me voir à la maison, hier.

	— Elle s’appelle Geneviève… Elle va même préférer que vous l’appeliez Gen !

	— Je sais, mais je voulais démontrer un peu de respect face à vous lors de notre première rencontre.

	— Bien inutile, Tracy. J’aime mille fois mieux lorsque les gens sont eux-mêmes en toutes circonstances !

	La dame arbore un sourire sadique du coin de ses lèvres.

	— Ce n’est pas toujours aussi évident, Lilith. Croyez-vous que les choses avanceraient aussi vite si je parlais aux entrepreneurs avec ma petite voix toute maternelle de maman de cinq enfants ou si je les envoyais promener en jappant comme une chienne enragée qui menace de les mordre ? Tout dépend des circonstances… Nous portons tous des masques à un moment ou un autre.

	Bon, nous avons maintenant une philosophe dans l’équipe…

	Lilith demeure dans le bureau. Elle aimerait se rendre utile à quelque chose ce matin, mais tous sont trop occupés pour seulement la regarder. Chacun a une longue liste de « Choses urgentes à faire ». Maryline l’appelle.

	Elle lui montre un « Méga top » sur un coin de son espace de travail. Il est surmonté d’un petit dictaphone digital.

	— J’ai deux minutes de libres, là. Tu voulais transformer ta voix en texte ? Super facile avec ça. Tu n’as qu’à parler ici et le brancher au port USB après que… 

	Le téléphone devant elle sonne. 

	— Je te montrerai ça plus tard. Tu peux déjà l’utiliser parce que je l’ai chargé hier. Clique ici quand tu veux enregistrer quelque chose et reclique sur le même bouton quand tu as fini, OK ? Maintenant, enlève ça tout de suite de mon bureau. J'ai besoin de place !

	Maryline lui remet sans manière le portable avant d’arracher furieusement le combiné téléphonique pour répondre d’une voix langoureuse, bien discordante d’avec ses derniers gestes très brusques.

	Elle vient d’enfiler son masque…

	 

	▲
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	LE BEAU STAN

	— Lizzie, v’là Stan, annonce Ernesto qui est installé sur le premier bureau près de la porte.

	La longiligne brunette va accueillir un grand jeune homme en habit et cravate à la porte. Lilith le distingue à peine d’où elle est, près de Tracy. Son petit attaché-case en main fait très homme d’affaires. Lizzie l’entraîne vers l’héritière qui découvre un jeune homme très élancé aux larges épaules et aux cheveux noirs mettant en valeur ses yeux presque émeraude.

	Oh wow ! Quel beau mec ! se crie l’héritière alors que le jeune homme avance sa main.

	— Bonjour. Je m’appelle Stanislas Briskeniskivich… Mais vous pouvez m’appeler simplement Stan.

	— Je m’appelle Lilithonamiskivischnimasski Morganoskovichnimov… Mais vous pouvez aussi m’appeler simplement Lilith !

	Les amis de la belle héritière, qui assistaient tous à la scène sans le faire paraître, se tordent de rire. Maryline en tombe même en bas de sa chaise. Lilith s’y met elle aussi, s’accrochant au veston du jeune homme qui n’est plus certain s’il n’est pas dans un asile de fous plutôt que dans les bureaux d’une grande fiducie de dimension internationale. Tout le monde se calme assez rapidement sauf Maryline qui est incapable de s’arrêter, mais quelqu’un au bout de son téléphone le perçoit peut-être autrement.

	— Sorry for the funny interlude, Mister Norton…

	La demoiselle aux longs cheveux reprend son air sérieux en une courte seconde et remonte sur sa chaise avec le pouce en l’air pour sa copine.

	— Et que puis-je faire pour toi, mon beau Stan ?

	Je lui ai vraiment dit ça ?

	Lizzie, qui est aussi un peu décontenancée par le dernier propos de Lilith, s’avance.

	— Tu te rappelles que je t’avais dit au C.A. que j’avais quelqu’un à vous proposer pour m’aider ? C’est lui. Il est arrivé deuxième au concours… Et en plus, on a pas mal les mêmes vues d’ensemble concernant les barèmes d’investissements à courts et longs termes… Et en plus, c’est un grand spécialiste des options et ça, c’est capital dans notre cas !

	Et en plus... C’est un foutu beau mâle !

	Lilith a tout à coup le souffle court, mais elle ne sait pas encore si c’est parce qu’elle n’a pas compris grand-chose à ce que sa copine vient de lui conter ou si ce sont ses hormones qui s’affolent.

	Un peu de sérieux, Lilith. C’est une gigantesque business que tu opères là.

	— Alors, Stan, tu viens pour une entrevue, c’est ça ? 

	Lizzie confirme derrière le jeune homme qui sourit. Il est sur le point d’ouvrir la bouche lorsque Lilith le prend de vitesse. 

	— Allons dans la salle de conférence. Viens avec nous, la grande.

	— Il va falloir faire vite, Lilith !

	Le trio entre dans la salle de conférence, Lilith en tête. Stanislas est ébahi du décor enchanteur de cette pièce. L’héritière va s’asseoir à sa place. Le jeune homme ne sait trop où s’installer. Il recule la chaise à la droite de Lilith.

	— Non… Ça, c’est la chaise de Gen, ton autre vraie patronne ! Si tu as à t’asseoir avec nous autour de cette table, ce sera là !

	Lizzie prend la place qu’elle occupait à la dernière réunion alors que l’aspirant s’installe directement à côté de la grande. Lilith dépose son ordinateur sur la table et enfouit son enregistreur dans une petite poche qui vient de se créer dans sa robe.

	L’enchanteresse plonge son regard de fauve dans celui du jeune homme aux ensorcelants yeux verts.

	— Tu passeras deux entrevues. Donc, avec moi, ce seront des questions d’ordre général tandis qu’avec Gen, ce sera plus technique. Je vais être franche avec toi, je n’y comprends rien dans vos affaires de chiffres, tandis qu’avec Gen… En passant, où est-elle ?

	— Partie m’acheter six autres stations de travail… Je t’expliquerai pourquoi tantôt. Elle avait aussi un autre gros rendez-vous avec son oncle, après. Abrège, Lilith, j’ai de quoi sur le feu qui bouille !

	— OK alors… En quoi crois-tu ?

	— Heu… 

	Le jeune homme ricane. 

	— Je ne m’attendais vraiment pas à cette question ! Heu… Je suis orthodoxe, mais non pratiquant. Je crois à la réincarnation. Je crois à…

	— Tu n’as donc aucun problème avec le surnaturel !

	Stanislas hausse les épaules avec un visage étonné. Il ne comprend pas trop ce que cherche la propriétaire avec ce commentaire. Lizzie se masque le visage. Elle n’aime pas la direction dans laquelle sa copine s’en va.

	— Le devrais-je ? se demande le jeune homme, confus.

	— Tout dépend…

	Lizzie est pressée par le temps, mais elle a saisi où voulait en venir son amie.

	— As-tu peur des fantômes et des sorcières, Stan ?

	Lilith a eu peine à comprendre la question de sa copine tant elle a été émise d’une voix faible. Le jeune homme est très perplexe tout à coup, car il a bien compris.

	— Heu… Non… Je ne pense pas… 

	— Heu… Quel salaire demandes-tu ? insiste la grande femme, encore d’une voix peu assurée.

	— Cinquante… Non négociable !

	Lilith examine le jeune homme quelques secondes avant de s’approcher de l’oreille de sa copine.

	— On devrait jaser de salaire avec Gen, non ?

	La longiligne brunette entraîne sa copine dans le coin de la pièce.

	— Si lui et moi sommes ensemble, il en vaudra dix fois plus. Je te jure que c’est le gars qu’il me faut pour mes gros coups !

	— Le connais-tu depuis longtemps ?

	— Un peu moins d’un an, mais je te jure qu’il est aussi bon que moi, Lilith !

	— Si tu le dis, mais vu la situation ici, il faut être sûr de lui, de qui il est en plus. Je ne prendrai pas cette décision seule, Lizzie. C’est Gen, toi et moi qui sommes à égalité dans cette affaire-là ! Elle a donc aussi son mot à dire, non ?

	— Elle m’a chargée de négocier MES aides… Les aides de MON département de la finance, je veux dire. Elle a le sien et j’ai le mien, tu te rappelles ?

	— C’est vrai, vous avez chacune vos départements ! Hon… Excuse, la grande, j’avais complètement oublié ça… Tu aurais dû me le rappeler avant !

	— Pas eu le temps… Tu parles tout le temps !

	Les deux jeunes femmes ricanent. Lilith n’a pas terminé avec sa copine.

	— En passant, sois plus ferme quand tu lui parles. Tu es sa patronne, après tout !

	La grande Lizzie accepte le conseil avec un clin d'œil. Elles reviennent s’asseoir devant Stanislas qui tentait d’écouter la conversation, mais en vain.

	— Si je t’engage… Si nous t’engageons, aurais-je dû dire, il y aura des conditions, dit Lilith. Tu passeras une enquête… Par ma mère ! Si t’es pas net, nous allons vite le savoir… Et tu vas te ramasser avec des menottes en deux minutes !

	Le jeune homme accepte sans problème. 

	— De plus, l’intérieur du manoir te sera interdit jusqu’à nouvel ordre et… Y a-t-il un « Et », Lizzie ?

	— Tu devras nous signer une entente de non-divulgation en béton, bien évidemment… Plus un contrat de travail qui sera assez strict et que quelqu’un te préparera aujourd’hui ou demain, mais comme je te l’ai déjà dit au téléphone, tu n’auras pas plus de dix pour cent pour le bonus de signature de ce contrat ! Ce dernier point est pour moi aussi non négociable. À prendre ou à laisser !

	Lilith envoie un clin d’œil à son amie, ce qui la fait sourire. L’héritière croise le regard du jeune homme. Elle ressent une hésitation de sa part.

	Lizzie semble y tenir beaucoup… Et j’aimerais bien voir son beau visage quand je prendrai mon café, à l’avenir ! 

	— J’ajouterai peut-être des bonis si tu me fais vraiment faire beaucoup d’argent… Et tu n’auras pas non plus le droit d’assister aux C.A. avant que… certains détails n’aient été réglés !

	— Je vais déjà participer aux C.A. ?

	— Euh… Lilith, les aides ne participent pas aux C.A. !

	— Oups… Désolée. Tu vois bien que je ne connais rien là-dedans !

	Les trois jeunes gens éclatent de rire. Lizzie tend sa main que le jeune homme souriant serre avec entrain. Lilith dépose la sienne par-dessus.

	— Bienvenue à Avalon, Stan !

	— Dernier détail, je commence quand ?

	Lizzie se lève d’un trait.

	— Voilà une heure ! Viens, je vais te montrer nos super postes de travail. Tu vas carrément baver sur ce qu’on a monté en quelques jours !

	 

	▲
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	UN NOUVEL AMI

	Lilith embrasse du regard la grande salle de conférence à présent vide qui ne le demeure pas longtemps, car Maryline entre en coup de vent. 

	— J’ai un service à te demander, Lilith. J’ai entendu dire que tu avais un super mécanicien, ici et que…

	— La vieille Toyota de Sylvio est morte ?

	— Peut-être pas morte, mais pas loin, je pense. Je l’ai laissée au dépanneur à la sortie précédente, ce matin… et j’ai dû faire du pouce pour venir jusqu’ici parce que j’avais laissé mon téléphone sur mon bureau !

	— Laisse-moi aller avec ça. Je vais t’arranger quelque chose.

	L’enchanteresse se rend au garage. Elle ouvre la porte en face de Diablo. Helmut est juste derrière, accompagné de Carlie qui est assise bien négligemment sur le siège de Dark dont les yeux rouges sang sur le guidon luisent au soleil. La jeune femme sursaute, car elle a cru déceler un nouveau clin d’œil de la moto. Le grand mécano s’avance avec un visage grave.

	— Voiture Maryline très vieille japonaise… Fatiguée…

	Lilith éclate de rire.

	— Les nouvelles vont vraiment vite, ici ! Je sais bien qu’elle a plus que passé sa date d’expiration, Helmut, mais comme c’est quelqu’un de notre famille, aurais-tu quelque chose à lui proposer pour la remplacer ?

	L’allemand se gratte le menton avant de consulter sa fille Carlie du regard. Il lève le doigt avec un large sourire pour se rendre à la troisième porte, celle que Lilith n’avait encore jamais ouverte.

	Elle reste sans voix devant les belles bagnoles de très grand luxe ruisselantes sous le soleil.

	— Une Bentley? Ou une Rolls pour jeune dame ? Belle mécanique très fiable. Beau style… Parfait pour elle, vous savez… 

	L’allemand est bien fier de sa proposition, mais Carlie et Lilith regardent toutes deux ailleurs. Le spectre suit leur regard jusqu’au fond du garage.

	— L’Aston Martin, alors ? Voiture sport anglaise… Fragile, vous savez... Plus que Bentley !

	— À qui appartenait-elle avant ?

	— À père à vous. Il ne l’a conduite qu’une ou deux fois… Préférait Diablo, vous savez !

	Moi aussi !

	— Pouvez-vous la préparer pour que ma copine parte avec ce soir ?

	L’allemand enlève un brin de poussière sur le dessus du toit avec sa guenille.

	— Maintenant prêt !

	Lilith retourne en courant au bureau après avoir soufflé un baiser au mécano format géant. L’enchanteresse empoigne sa copine par le col de sa chemise sans un mot pour l’emmener avec elle à l’extérieur.

	— Mais c’est quoi, ton problème ? T’es folle ou quoi ? J’ai un agent du Brésil en attente sur la ligne… Niaise pas, Lilith, j’ai découvert que tu avais un gros hôtel à Rio qui n’était pas sur le testament, mais il faut que je parle tout de suite au gars qui veut le vendre parce qu’il n’est pas à lui, il est à nous… Enfin, à toi !

	— Il va attendre quelques minutes de plus !

	Maryline cesse de rouspéter lorsqu’elle débouche devant la porte de garage ouverte.

	— Mince alors… Belles bagnoles !

	L’héritière pointe la rutilante DB-7 verte qui semble neuve.

	— Que penses-tu de celle du coin, là ?

	Maryline se retourne vivement vers sa copine.

	— Quelle classe… Tu veux me la prêter pour que je revienne avec à la maison ce soir ? Ma mère va capoter raide de voir ça dans l’entrée quand elle va arriver !

	— Non… Je ne te la prête pas !

	Les épaules de Maryline descendent d’un cran alors que l’héritière s’en va vers la voiture pour y enlever les clés qu’elle dépose dans la main de sa copine.

	— C’est ton nouvel ami. N’oublie pas de lui donner un nom. C’est vraiment très important !

	Sans autre mot, Lilith se dirige vers la plage en laissant la jeune femme avec le visage le plus hébété qu’Helmut n’ait jamais vu.

	 

	Δ

	 

	Trois personnes sont tendues comme des cordes de guitare dans la petite salle d’interrogatoire réquisitionnée par le commissaire aux affaires internes. L’homme de grande taille au visage sévère consulte à nouveau la feuille préparée par Viviane qu’il a juste devant lui. Il recule dans sa chaise en grognant. Son regard plonge dans celui de l’Italienne.

	— Pouvez-vous prouver quoi que ce soit de ce qui est écrit ici, lieutenant Dimirdini ? Ce sont de très graves accusations que vous portez là, vous savez. Vous pouvez complètement détruire sa carrière avec cela !

	— Et c’est ce que je veux parce qu’à quelques détails près, ce sont presque tous des faits déjà reconnus aux archives, Commissaire.

	L’homme demeure songeur. Il grimace.

	— C’est donc du solide… Savez-vous où il se terre, en ce moment ?

	— Il n’est pas à sa cache habituelle. J’y suis passée ce matin et il n’y était pas. Je ne sais pas où il est à l’heure actuelle, mais je suis presque certaine qu’il va bientôt y revenir… Car il ne sait pas que je la connais !

	Avant de sortir, l’homme annonce qu’il s’en va préparer les papiers pour la convocation du ripoux. L’enquêtrice, qui affiche son petit sourire démoniaque en coin, demeure seule dans le petit bureau avec son supérieur qui lui, semble bien soucieux.

	— Tu joues avec le feu, Vivi !

	— Non, Cap… C’est lui qui a joué avec le feu quand il m’a vendue aux Zamboni !

	L’homme croise les doigts devant lui.

	— Je te le demande encore une fois, Vivi : veux-tu que je te fournisse de la protection ?

	— Je n’ai vraiment pas besoin de protection, Cap ! Personne ne peut m’atteindre où je demeure, maintenant !

	— Tu joues à un petit jeu dangereux, Vivi… Et je ne veux surtout pas aller à tes funérailles avant que tu n’aies quitté ce poste !

	Elle éclate de rire alors que son supérieur affiche un visage d’enterrement.

	— Tu me touches tellement quand tu partages avec moi d’aussi belles pensées positives. Je ne veux que nettoyer le haut de mon département avant de m’en aller, Cap. Tu ne me remercies pas pour ça ?

	 

	▲
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	LA MALÉDICTION

	Viviane arrête en face du logement de Paul, qui l’attend depuis longtemps, car la réunion avec les affaires internes a été beaucoup plus longue que prévue. Les premières gouttes de pluie referment le toit rétractable. Le jeune Paul arrive en courant avec deux gobelets de café à la main.

	— Je ne me rappelle jamais… Avec lait et sucre ?

	— Noir…

	— Oups… Je vous en ai amené un avec trois sucres et autant de crèmes.

	— Ouache ! Voyons, le bleu ! T’as pas de…

	Viviane a remarqué le petit sourire en coin une seconde avant de balancer le gobelet par la fenêtre. Elle enlève délicatement le couvercle. Le café est bien noir.

	La dame sourit au jeune homme à ses côtés qui irradie de bonheur.

	— Bravo ! Tu m’as bien eue cette fois-ci, le bleu. Ne sois pas inquiet, je vais me reprendre !

	— Ça, je n’en doute pas une seconde, mais cette petite blague a tout de même ensoleillé ma journée ! Je sens que je vais en avoir une vraie bonne, aujourd’hui !

	Le téléphone de Viviane sonne. Elle reconnaît le numéro inscrit sur son afficheur. Un large sourire illumine son visage.

	— Hello, Jenny !

	— Tu es en grand danger, Vivi ! Une de nos taupes vient de nous dire que le clan Zamboni va te tendre un gros piège d’ici la fin de la semaine !

	La lieutenante éclate de rire.

	— Si tu savais à quel point ce n’est pas la première fois que j’entends ça, Jenny… J’ai des avertissements de ce genre presque toutes les semaines depuis vingt ans !

	— Peut-être, mais je peux t’assurer que mes sources sont excellentes ! Mon informateur n’était pas au courant de tous les détails, mais il sait que d’importantes quantités de C-4 ont ton nom dessus parce que c’est lui qui les a transportées ! On parle de quinze kilos, ici… Assez pour faire sauter un gros immeuble !

	Oh merde… Ça semble vraiment sérieux, cette fois-ci !

	— T’a-t-il dit où et quand ils ont prévu leur coup ?

	— Le quand, il ne le savait pas, mais il a apporté le chargement de l’Ontario à Montréal, directement dans la voiture de Pietro Zamboni ! Sais-tu où il est en ce moment ? Il n’est pas revenu chez lui depuis le transfert d’explosifs, ce matin…. Je le sais parce qu’une de mes équipes l’attend dans son condo ! N’oublie pas que les transferts interprovinciaux illégaux sont de notre juridiction !

	Il doit sûrement être avec Jones…

	— Je peux m’arranger pour te trouver ça assez vite. Laisse-moi faire quelques appels… Merde ! C’est Cap qui a maintenant mon calepin d’informateurs ! Je te rappelle d’ici une heure, Jenny.

	— Sois bien sur tes gardes, ma belle… 

	— On retourne au poste tout de suite, Jack !

	La voiture fait aussitôt demi-tour au milieu de la circulation, s’attirant un joli concert de klaxons en furie.

	 

	Δ

	 

	Lilith avance lentement sur le chemin pour son Sanctuaire. Lorsqu’elle arrive à la hauteur du lion de pierre, les épineux s’écartent afin de former son habituel passage vers son cercle de pierres, mais ce n’est pas sa destination, dans l’immédiat.

	— Tu peux refermer, Minet. Je n’ai que le goût de relaxer, aujourd’hui.

	Elle s’assoit contre son poitrail et dépose sa tête contre celle du fauve de pierre. Andrew apparaît devant elle.

	On peut dire adieu à la relaxe, ce matin…

	— Bonjour, Lilith.

	— Bonjour, Sir Andrew. Belle journée, n’est-ce pas ?

	— Il va pleuvoir dans dix minutes…

	Rabat-joie…

	À la grande surprise de l’enchanteresse, l’ancêtre s’assoit dans le gazon, le dos à la patte arrière du lion.

	— Moi aussi, j’aimais me reposer ici. C’est paisible… Tant que de vieux grincheux ne viennent pas nous déranger !

	La jeune femme et le spectre échangent un sourire.

	— Tu sais qu’avec moi, les discussions sont fort malheureusement toujours sérieuses. Celle-ci ne sera pas différente, Lilith. Je désirais t’entretenir au sujet de l’athamé maudit de Morgana que le mage Merlin t’a… offert.

	— Petite question avant de commencer : pourquoi dites-vous qu’il est maudit ?

	— C’était justement le but de la discussion, Lilith. Cet athamé de combat a une malédiction qui l’accompagne. Qui l’a créée, cette malédiction ? On ne sait pas, au juste. Certains affirment que c’est Morgana elle-même tandis que d’autres pointent plutôt Cedrik… Tout compte fait, ça ne change pas grand-chose au fait que tous les porteurs de cette trop puissante arme ont tous développé des comportements très agressifs en se foutant éperdument des conséquences de leurs gestes. Ta grand-mère en a été l’exemple le plus récent. Mais le pire de cette malédiction qui altère le caractère est que les changements durent pour toujours et ce, même si on réussit à remettre l’athamé à sa place… Au mur de la bibliothèque.

	— Oh ? C’est curieux, ça… Et est-ce que plus on a l’athamé longtemps sur soi, plus les changements sont grands ou bien si on l’enlève très tôt, ils sont négligeables ?

	— Ce n’est pas aussi simple, car les changements de caractères semblent permanents. Par contre, les membres de notre famille qui réussissent à l’enlever de sur leurs corps, éprouvent à nouveau de l’empathie envers leurs victimes. L’avantage de ceci ? Ceux qui ont réalisé les funestes conséquences de leurs gestes ne les recommencent habituellement pas, évitant d’autres… victimes.

	— Vous me recommandez donc d’enlever au plus vite cette arme de sur ma personne.

	— Là se situe un autre problème, car cela requiert une grande puissance afin de t’en débarrasser. Que tu le veuilles ou non, il sera toujours avec toi, Lilith… Tant que tu ne réussiras pas à défaire ses liens !

	— Mais non, Sir Andrew. Hier, j’ai déposé notre athamé dans le coffre à gants et je ne l’ai pas sorti de là depuis que je suis arrivée. Regardez, le fourreau est…

	 

	▲
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	UN AUTRE ATHAMÉ ?

	Un simple regard vers son fourreau lui fait constater que l’arme est revenue à sa place.

	— Oh ! Vous avez raison !

	— Je sais… Il est toujours là même si quelquefois, il se rend invisible !

	C’est donc ce qui est arrivé chez les Stuart, hier…

	— Mais si cela ne fait qu’une semaine que je l’ai sur moi et que je fais le nécessaire pour m’en débarrasser, les effets ne devraient donc pas être si imprégnés, non ?

	— Je ne sais pas, Lilith. Personne n’a pu l’enlever avant plusieurs, plusieurs longues années. Ta grand-mère y a mis plus de trente ans d’efforts !

	— Merci beaucoup, Sir Andrew. Je connais quelqu’un qui va m’en dire un peu plus à ce sujet. Minet, voudrais-tu ouvrir le passage, s’il te plaît ?

	— Minet ? Voyons, Lilith… Quel manque de classe pour un animal aussi noble !

	— Ah oui ? Et si moi, je trouve qu’un lion est un gros chat et qu’un chat je trouve que c’est un animal qui est noble ? Serait-ce alors normal que j’appelle ce lion « Minet » ?

	L’héritière salue l’ancêtre au visage furieux qui est en complet désaccord avec l’opinion de sa petite-fille alors qu’elle emprunte l’arche d’épineux pour son cercle de pierres. Aussitôt en son centre, elle appelle son dôme pour goûter à ce déploiement d’énergie en elle qui la revigore énormément ce jour-là. La jeune femme se sent maintenant en superbe forme.

	— Bonjour, Grande Déesse.

	L’entité apparaît quelques secondes après la salutation.

	« Bonjour, ma fille. »

	— J’aimerais que vous m’entreteniez de l’athamé que je porte.

	« Je l’attendais, cette question qui m’a été posée à maintes reprises par ton clan, mais aussi par celui des Stuart qui ont eu exactement le même problème que vous… Oui, votre athamé a été ensorcelé afin de faire de vous de plus valeureux sorciers ne connaissant ni loi, ni foi, ni pitié… »

	— Y a-t-il moyen d’enlever ce mauvais sort ?

	« Je peux répondre oui et non à cette question. »

	Ça ne m’avance pas beaucoup… Allons-y par la logique.

	— Dans le cas de la réponse oui, que dois-je faire ?

	« La conception de ce sort devra être modifiée à son origine. »

	À son origine ? Mais que veut-elle dire par là ? Wow ! J’ai compris !

	— Qui a enchanté l’athamé et quand ?

	« Morgana lors de sa remise de puissance. »

	De quoi me parle-t-elle ?

	« Une remise de puissance est lorsque l’on dédie une fonction spécifique à un objet lors de rituels très précis. Dans ce cas-ci, c’était un rituel pour un athamé de combat. »

	Oups… Petite question !

	— Notre famille a-t-elle un autre athamé qu’un athamé de combat ? Je veux dire… Un athamé qui aurait autant de puissance, mais qui serait dédié au bien ?

	« Quelle belle question, ma fille ! Fait rarissime, je dois avouer que tu m’as agréablement surprise, cette fois-ci ! Sais-tu que tu es la toute première à me la poser ? Oui, vous en avez un autre. Il est même d’une exceptionnelle puissance, mais il a été conservé dans un endroit gardé secret par Morgana. »

	— Cool ! Et où est-il ?

	La Déesse esquisse un sourire en coin.

	« Ce sera ta première grande quête, ma fille. Auparavant, tu dois régler le problème de celui que tu portes… Un dernier conseil. Continue de t’entraîner et écoute bien la sagesse qui peut te parvenir de toute source, même les plus improbables. À bientôt. »

	— Minute ! Dernière chose !

	La Grande Déesse réapparaît à la jeune femme qui vient de tomber sur les genoux tant elle est faible.

	« Y a-t-il un truc qui me permettrait de jaser avec vous sans toujours tomber dans les pommes après ? »

	La déesse affiche un doux sourire alors que Lilith s’écrase au sol.

	« Oui, il y en a un, mais aujourd’hui, je crois qu’il est un peu tard pour me poser cette question… »
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	UN PETIT OISEAU JAUNE

	La pluie qui tombe sur le visage de Lilith ruisselle le long de son oreille et la chatouille. Par habitude, elle enfile sa robe de feu en ce lieu lors de ses réveils.

	Son ventre lui renvoie de curieux glouglous. 

	J’ai faim, je pense…

	La jeune femme reforme son dôme dans lequel elle refait son plein d'énergie avant de remercier cet endroit qu’elle considère maintenant comme son ami. L’héritière se rend au manoir avec son parapluie de feu, qu’elle prend bien soin de refermer quelques secondes avant son entrée. 

	Quelle n’est pas sa surprise de n’apercevoir que ses amis sorciers à la salle à manger. 

	Mais où sont donc tous ceux qui travaillent dans le bureau ?

	— Juste à temps, Lilith !

	Le compliment de Tara, qui la sert avant même qu’elle ait salué tout le monde, la surprend. Le mage du passé arbore un air suspicieux.

	— Grosse matinée ?

	— Non, pas vraiment et vous autres, comment ont été les cours ?

	— Super ! s’énerve Leila. Grand-Maman me montre surtout des trucs pour amasser de l’énergie plus rapidement. Ça marche vraiment très bien !

	Aylwin affiche aussi un visage radieux.

	— Moi, c’est surtout mes dons de télékinésie que j’ai travaillés avec Merlin. Je pense qu’on s’entend bien, tous les deux !

	Le visage du mage conte une tout autre histoire.

	— Disons qu’on va bien finir un jour par s’habituer l’un à l’autre !

	— Comme vous l’avez fait avec moi ?

	— Il me reste encore beaucoup plus de chemin à parcourir avec vous avant d’en arriver là, dame Lilith !

	Les rires fusent entre les bouchées plus succulentes les unes que les autres. La jeune femme est affamée et pour la première fois, demande une seconde portion de l’excellent ragoût d’agneau aux pommes de Carlie, une recette allemande de son père.

	Tous sortent pour une petite marche alors qu’Aylwin a un petit besoin à assouvir.

	Leila marche en tête avec Lilith, suivie de Merlin qui s’émerveille de la nature autour de lui après cette ondée qui a rafraîchi l’air. Souvent, les deux copines échangent des regards sans se dire un mot tout en dansant sur des airs imaginaires.

	— Tu ne le sauras pas, Leila… Personne ne le saura jamais !

	— Je n’ai rien dit, moi !

	— Tes yeux me l’ont dit, mon amie…

	La menue jeune femme, sans aucun maquillage aujourd’hui, ricane avec le mage qui est rejoint par Aylwin en marche rapide.

	Un petit oiseau jaune piaille juste devant Lilith.

	Le rêve !

	L’enchanteresse se jette au sol alors qu’un nuage brun sorti de nulle part adopte la forme d’une tête de mort pour frapper Aylwin en plein visage tout juste derrière l’héritière.

	 

	Δ

	 

	La grande Déesse, qui flotte au-dessus de la scène, soupire devant ce fatidique moment qu'elle appréhendait avec tant d'angoisse. 

	Elle l’a échappé belle…

	 

	Δ

	 

	Aylwin s’écrase presque sur l’héritière qui comprend aussitôt lorsque du frimas se forme sur ses lèvres.

	— C’est toi, l’héritier Stuart ?

	Le jeune homme lève péniblement son bras. L’athamé de sa famille est dans sa main. Lilith se recule vite tandis que le descendant Stuart dépose la terrifiante arme sur son abdomen.

	— Tue-moi, Lilith… Au cœur… Fais-le…

	L’enchanteresse demeure paralysée. Sa grand-mère apparaît à ses côtés.

	— Non, Lilith ! Tue-le avec ton athamé à toi ! Si tu le tues avec le sien, tu ne mettras que fin à sa famille, mais si tu le tues avec le tien, tous leurs pouvoirs nous reviendront !

	Que dois-je faire ? Dois-je simplement mettre fin à cette débilité profonde de vendetta ou dois-je m’approprier leurs dons ? Leurs gugusses de glace ne m’intéressent pas du tout, mais je suis surtout tentée par leur capacité à faire de la télépathie et à lire les pensées des autres… Comme ça doit être commode !

	Mais ça, n’est-ce pas comparable à un vol ? Un vol suite à un meurtre de ma part ? Au meurtre de sa mère, probablement ? Et par ma propre volonté en plus ? C’est carrément dégueulasse de penser comme ça ! La Grande Déesse a dit que j’ai gaffé, hier… Je ne referai pas le même genre de connerie, aujourd’hui !

	Mais dois-je seulement le faire ? Il va mourir quand même que je le fasse ou non… Ou ne serait-ce pas mieux d’abréger ses souffrances ? Ses tantes et sa mère ont tout de même mis pas loin de cinq minutes avant de crever. Leurs visages n’étaient que souffrance… Qu’ai-je fait ? Mais qu’ai-je donc fait ? Quelle épouvantable atrocité ai-je commise là ? Je suis vraiment un monstre !

	— Je ne peux le laisser ainsi souffrir…

	Lilith est sur le point de s’emparer de l’athamé des Stuart sur l’estomac du jeune homme lorsque le sien se matérialise dans sa main.

	— Non !

	Elle hurle sa désapprobation et le lance au loin avant de prendre l’arme des Stuart dans ses deux mains jointes sur le manche.

	— Je m’excuse…

	Aylwin esquisse un dernier sourire et ferme les yeux. Leila, qui s’était éloignée de la morbide scène, revient brusquement.

	— Non, Lilith… Non !

	— Merci…

	Le dernier mot du jeune homme, tremblant de tous ses membres, achève de convaincre Lilith du bien-fondé de son geste. Il grimace atrocement juste avant que Lilith ait rassemblé assez de courage en elle pour lui transpercer la poitrine de quelques centimètres, arrachant au mourant une autre contorsion de douleur.

	 

	Δ

	 

	La grande Déesse, qui flotte au-dessus de la scène, est bien heureuse que sa fille ait échappé à ce triste sort. Une forme humaine tombe du sommet d’un arbre, non loin. La haute entité apparaît au-dessus d’Arès qui se tord de douleur au sol, le visage autant déformé par l’atroce souffrance l’envahissant que par la peur de mourir, ce qu’il n’avait jamais ressenti avant. Leurs regards se rencontrent. 

	— Tu n’aurais jamais dû transférer ton âme dans cet athamé pour mieux les contrôler, Arès. Les outils humains ne sont pas éternels, eux. Lorsqu’ils disparaissent, ton âme aussi… Et nous, les dieux, nous ne sommes qu’âmes. Je crois que tu avais oublié ce léger détail…

	Elle lui sourit simplement avant de lui dire adieu du bout des doigts avec un air triomphal.

	 

	Δ

	 

	— Plus loin, Lilith ! Ne le laisse pas souffrir comme nous ! crie une voix de femme dans son dos.

	C’est Monia…

	Dès qu’elle a reconnu la voix, elle appuie tout son poids sur l’arme qui s’enfonce jusqu’au manche d’un coup sec avec un sourd bruit de déchirure. 

	L’enchanteresse hurle son désespoir face à cette nouvelle injustice du destin.

	Le jeune homme grimace sous les intenses douleurs qui l’assaillent de partout à la fois. Il râle une dernière fois avant que ses yeux ne se referment pour toujours.

	 

	▲
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	LA FIN…

	Leila tente d’enlever Lilith, toujours au-dessus de l’arme qui est bientôt rejointe par le frimas.

	— Non, Lilith ! Arrête ça tout de suite ! Je peux le sauver !

	L’enchanteresse lâche aussitôt le manche. Elle recule de force les bras de son amie qui allait enlever le poignard de la poitrine d’Aylwin. Elles se battent, mais bientôt, la menue femme se retrouve sous l’héritière qui pleure son mauvais destin sur le thorax de celle qui la traite de meurtrière de toutes les façons possibles. Lilith amène son visage près de celui de son amie qui lui crache au visage, mais cela ne l’affecte pas.

	Elle pense même qu’elle le mérite pleinement.

	— On ne pouvait plus rien pour lui, Leila ! C’est sa famille, les Stuart, qui ont fabriqué cette atrocité. Je n’ai pas voulu qu’il finisse comme ses tantes qui ont tant souffert devant moi, hier. Je ne voulais pas qu’il subisse ça lui aussi. J’ai abrégé ses souffrances… C’est même sa mère qui me l’a demandé !

	Leila se calme enfin.

	— C’est donc elle que j’ai vue derrière toi…

	Le mage, qui se tenait quelques pas en retrait, approche des jeunes femmes. Il s’agenouille à la tête du duo.

	— Lilith dit vrai, Leila. On ne pouvait plus rien pour lui. C’est ce qu’on appelle la Malédiction de Glace. C’est… C’est un mauvais sort de magie noire qui est imparable… dans cette situation ! Cette malédiction est telle qu’on ne peut même plus toucher au corps sans en être affecté nous aussi. Lilith vous a sauvé la vie en vous retenant, dame Leila, sinon… sinon vous lui ressembleriez, à l’heure actuelle !

	Les deux jeunes femmes jettent un œil sur le corps entièrement recouvert de frimas. Des craquements se font entendre. Le manche de l’athamé tombe en pièces sur le sternum du jeune homme immobile. 

	 

	Δ

	 

	Le demi-dieu au sol devient soudainement tout craquelé et tombe en poussière au milieu des feuilles mortes. D’un simple mouvement des doigts, la Grande Déesse fait souffler une douce brise qui disperse les restes. Un très large sourire illumine le visage de la haute entité.

	— C’est toujours ainsi que ça se termine lorsqu’on s’attaque à mes enfants, Arès… En cendre ! Toi, plus que tout autre, aurais dû le savoir.

	 

	Δ

	 

	Lilith enfouit son visage dans ses mains.

	— C’est la fin… La fin de cette atrocité qui a tué tant de gens !

	Leila repousse Lilith qui tombe mollement sur le côté avant de s’enfuir vers le cottage. La grand-mère panique.

	— Arrêtez-la ! Elle s’en va ! 

	— Non. Je ne la retiendrai pas, Grand-M’man… Elle est entièrement libre de partir, si elle le veut… Et je ferais la même chose qu’elle si je le pouvais !

	— Moi, je ne veux pas !

	Gwendolyn disparaît pour aussitôt se tenir devant Leila qui remplit sa valise en y lançant avec rage tout ce qu’il y a dans ses tiroirs.

	La grand-mère de Lilith demeure un long moment en retrait avant de changer de monde pour s’asseoir sur le lit à côté de la grosse valise. Elle ne sait plus quelle approche prendre. Tout ce qu’elle sait est que la jeune femme ne doit pas partir.

	— Leila, écoute-moi un peu avant de prendre la mauvaise décision.

	— Non ! Ma mauvaise décision est déjà prise ! lance-t-elle en anglais. Je ne veux plus rien savoir de vous autres ! Vous voulez vous entretuer, c’est votre affaire, mais ce n’est pas la mienne ! Cette débile mentalité barbare du Moyen Âge, je vous la laisse avec un très grand plaisir !

	— Tu sais que tu ne vas pouvoir apprendre à te servir de tes dons qu’ici, Leila !

	La petite druidesse se plante devant la grand-mère avec le visage décidé et les bras chargés de vêtements colorés. Elle grogne de rage en jetant tout dans sa valise.

	— As-tu la moindre idée de ce que je pense de mes dons présentement, Dolinou ?

	Gwendolyn est bien consciente qu’elle s’apprête à jouer sa dernière carte alors que la jeune femme tente de refermer le couvercle de sa grosse malle en se jetant dessus de tout son poids.

	— Comment viens-tu de m’appeler ?

	La jeune femme ne l’écoute même plus, enragée noire contre sa malle surchargée qui ne veut pas se refermer.

	— Leila ! Écoute-moi ! Comment viens-tu de m’appeler ?

	La menue druidesse daigne jeter un œil au spectre, même si elle ne comprend pas la question qu’elle lui a posée. Elle hausse simplement les épaules avant d’effectuer une nouvelle attaque envers sa récalcitrante malle.

	Elle ne voit plus rien… Elle s’est complètement fermée !

	— Tu m’as appelée « Dolinou »…

	— Je m’en fous !

	Leila crie de joie d’avoir réussi à refermer sa grosse valise avant d’essayer de la faire descendre les escaliers, mais la malle est trop lourde pour elle et les deux déboulent les dernières marches. La jeune femme se relève péniblement, mais cet effort a été de trop pour son frêle corps qui retombe à genoux.

	La grand-mère s’agenouille face à la petite femme en détresse. Leurs regards se rencontrent après une longue recherche de la part du spectre. 

	Elle arbore un visage si triste qu’il émeut aussi Leila. Les visages deviennent vite larmoyants de part et d’autre.

	Longtemps, elles demeurent l’une face à l’autre, sans mot, sans mouvement, sans pensée, mais Gwendolyn n’en peut plus de se retenir depuis l’arrivée de la petite femme au manoir. Elle tente de prendre ses mains dans les siennes, mais ne le peut pas.

	Son visage en pleurs remonte vers les yeux de toutes les couleurs.

	— Je ne veux pas que tu t’en ailles, Maman…
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	ADIEU

	Lilith s’est relevée. Elle est tapie dans les bras du mage depuis une éternité. Elle ne sait plus si elle doit crier victoire ou pleurer toutes les larmes qui lui restent après les épreuves de la veille, les yeux rivés au corps glacé sur le sol.

	Le mage tente de la repousser, car il désire lui parler en la regardant droit dans les yeux, mais l’enchanteresse ramène toujours sa tête contre sa poitrine avec des pleurs, cris et hurlements incessants.

	Je ne crois pas que ce soit une bonne idée de la calmer si tôt… Elle a tant de noir en elle à évacuer ! Et si…

	Merlin la serre très fort dans ses bras. L’héritière étouffe presque, mais cela lui fait tant de bien que ses émotions redescendent à un niveau un peu plus acceptable. Le mage relâche son étreinte. 

	— Vous avez bien agi, dame Lilith. Je suis très fier de vous… Et je suis certain que la Grande Déesse l’est elle aussi. Vous avez fait ce qu’il devait être fait.

	— Mais ça fait me chier au max !

	L’homme du passé sursaute du niveau de vulgarité de l’expression utilisée. 

	— Cela vous sied très mal d’avoir un langage aussi bassement rustre, dame Lilith… Très, très mal et ce, même dans ces pénibles circonstances ! Vous êtes maintenant une très puissante enchanteresse qui sera un jour un modèle à suivre pour plusieurs. Soyez donc digne de ce que vous êtes !

	La jeune femme baisse la tête sous la sévère remontrance du maître. Elle se décolle en essuyant ses yeux qui reviennent sur le corps inerte.

	Mais comment a-t-il fait pour sortir l’athamé de sa famille du tiroir de ma salle de bain ? Il lui a donc fallu entrer dans ma chambre supposément inviolable… Mais comment ? Bof… On s’en fout… Il y a plus pressant.

	— Et que pouvons-nous faire avec son corps ? On ne peut tout de même pas le laisser là…

	— Il n’y a qu’une chose qui détruise la glace, dame Lilith.

	 

	Δ

	 

	 La spectre en rouge et la jeune femme en violet sont muettes, les yeux dans les yeux, sans aucune émotion visible.

	— Qu’est-ce qui m’a vendu ?

	— Dolinou… Tu es la seule à ne jamais m’avoir appelée ainsi.

	La jeune femme daigne enfin esquisser un sourire.

	— Sais-tu que je m’en doutais… Et ce, depuis un bon moment, même ? Tout ici me paraissait si… familier ? Je savais où tout était, dans le manoir même ou sur le terrain alentour, que ce soit rangé ou non. Très peu m’était nouveau.

	Le silence revient avant que Lizzie, arrivée en courant au cottage, ne le brise.

	— Que se passe-t-il ? Tu t’en vas ?

	— Je ne sais pas encore. Nous avons une petite… divergence de vues !

	— Reste. Tout peut s’arranger !

	Leila prend bien son temps pour répondre. Elle ne sait pas ce qu’elle doit dire ou taire dans cette exceptionnelle circonstance.

	— C’est compliqué, Lizzie…

	— Alors, parlez-en à Merlin. Il vient du passé où tout était mille fois plus simple. Il pense « Simple »… Il nous a vraiment aidés, Ernesto et moi, même si notre problème était très… moderne et compliqué ! Maintenant, excusez-moi parce que j’ai besoin de me changer de toute urgence !

	La grande brunette, qui arbore une importante tache de café du haut de son col de chemise jusqu’au bas de sa nouvelle jupe, enjambe la jeune femme au sol avant de grimper les marches deux par deux.

	— Ce n’est pas fou ce qu’elle vient de dire là. Allons donc parler au vieux… Avant que je ne décide si je pars ou non !

	C’est pas vrai… Le destin de ma mère est entre les mains de ce… 

	Une esquisse de baiser surprise sur la joue de Gwendolyn achève de la convaincre de suivre sa mère réincarnée vers son destin. La menue druidesse débouche sur la scène où Merlin et Lilith sont perdus dans leurs pensées au-dessus du corps du jeune homme à présent entièrement recouvert d’une fine couche de glace qui reflète le soleil, rendant la scène irréelle.

	L’enchanteresse lève les yeux.

	— Vous arrivez juste à temps. J’aimerais donner une sépulture un brin décente à Aylwin, même si les conditions ne s’y prêtent vraiment pas, mais aussi et surtout, sans que nos autres amis ne le sachent. Ils n’ont pas besoin de savoir tout ce qui se passe dans notre monde… Notre monde qui peut parfois être le plus cruel de tous, mais auquel nous ne pouvons plus échapper, dorénavant. C’est notre nouveau chez-nous et nous devons travailler fort pour le rendre encore plus beau et plus noble qu’il l’était avant !

	Leila passe le revers de sa manche sur son visage.

	— La sagesse ne se trouve pas toujours où l’on pense… murmure Leila.

	— Reculez-vous.

	Si Monia était ici tantôt, il ne serait que bon et bien que ce soit elle qui accueille son fils.

	— Monia, viens près de moi, s’il te plaît.

	Le spectre de la dame toujours souriante apparaît à ses côtés avant que la demi-sphère de feu ne se forme instantanément. Elle englobe les deux êtres à l’intérieur, mais s’arrête tout près du jeune homme.

	— Merci, Lilith.

	— Oh… Je m’excuse tant, Monia…

	— Je ne t’en veux pas, Lilith… Tu as fait ce que tu croyais juste, à ce moment. 

	Facile à dire pour elle… Pensons à autre chose !

	Gwendolyn, qui vient d’apparaître de l’autre côté de la bulle, grogne de désapprobation.

	— Une Stuart à Avalon ?

	Lilith fait un simple signe de la main à sa grand-mère voulant dire : « La ferme ! », mais l’ancienne espionne n’a pas terminé.

	— Comment a-t-elle fait pour entrer à Avalon ?

	Cette fois, l’indication de l’enchanteresse vers sa grand-mère est impérieuse. La dame en rouge se renfrogne. Le regard de Lilith descend vers le jeune homme entouré d’un cocon de glace.

	— Pauvre Aylwin, qui a été bien malgré toi emporté dans cette folle spirale de violence engendrée par nos ancêtres, ta mère est ici pour t’accueillir.

	L’enchanteresse avance dignement. Ce n’est qu’à cet instant qu’elle se rend compte que tous les spectres du manoir se recueillent eux aussi, sauf sa grand-mère vers laquelle l’héritière jette un autre regard dur qui ne la fait point fléchir. Merlin bouche la vue de Leila lorsque le dôme passe au-dessus du corps qui se décharne avant de retomber en poussières au sol de l’autre côté.

	Lilith voit bien le corps énergétique du jeune homme qui s’élève. Aylwin, maintenant à l’état de spectre, semble paniqué et cherche désespérément une sortie, mais il ne peut se libérer du dôme. Il aperçoit sa mère qui ouvre grands les bras pour l’y accueillir. L’héritière est touchée par ces gestes empreints d’amour véritable, mais elle ne veut pas perdre trop de sa concentration afin de garder intacte sa boule de feu solidifié.

	— Hier, j’ai gaffé, Monia… Et c’est aussi de ma faute dans ton cas, Aylwin. Je suis tellement désolée de mes actes d’hier… Allez-vous me pardonner un jour ?

	Les deux nouveaux spectres ne font qu’esquisser un sourire alors que la Grande Déesse apparaît dans son entier devant la jeune femme. Elle sourit. L’entité tend les mains. Les spectres des Stuart en prennent chacun une.

	« Ils n’ont pas à te pardonner, ma fille… »

	La déesse disparaît aussitôt, emportant les deux autres avec elle. Les jambes de Lilith la lâchent et elle s’écrase sur les genoux au sol. 

	— Adieu, mes amis…

	Elle fait disparaître sa bulle de protection avant d’amener son front au sol.

	La grand-mère est inquiète et cherche partout les spectres de ses ennemis.

	— Que… Que s’est-il passé à l’intérieur ? On n’y voyait rien !

	Tous les spectres et les vivants s’interrogent du regard. Ils ont tous été témoins de la touchante cérémonie. Tara se plante devant la grand-mère avec un regard empreint de cruauté comme n’en a jamais vu Lilith.

	— C’est parce que la Grande Déesse ne voulait pas que tu voies Lilith respecter et même aimer tes ennemis, Gwen !

	La matriarche au visage furieux disparaît, suivie par tous les autres spectres, un par un. La dernière, Carlie, désapprouve même les actions de sa mère par un évident mouvement de la tête. Gwendolyn, qui affiche toujours un visage furieux, s’efface à son tour, ne laissant que les vivants sur place.
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	SALAUD DE JONES

	Leila va rejoindre Lilith qu’elle enlace tendrement. L’enchanteresse lève son visage sanglotant, torturé par les dures épreuves, vers sa copine.

	— C’est maintenant bel et bien fini, Lilith… Cet affreux cauchemar est terminé. Il est temps que tu te réveilles.

	— Et pourquoi le ferais-je, mon amie ? Il doit y avoir une autre foutue connerie qui m’attend au détour de ma nouvelle vie !

	— Un brin de pessimisme est normal dans la situation, mais pense positif, Lilith… Et le positif viendra ! Je vais t’avouer que penser ainsi est ce qui m’a souvent sauvée dans le passé… Et qui vient encore de le faire voilà cinq minutes !

	L’enchanteresse et le mage sont surpris de cette déclaration.

	— Vois-tu, j’avais fait ma valise et j’étais bien décidée à quitter ce monde de violence frôlant la folie, mais après un petit accroc dans mon plan de sortie, j’ai trouvé quelques pensées positives… Et la suite l’a été encore plus !

	Lilith regarde autour d’elle avec un regard perplexe.

	— Désolée, mais je ne vois vraiment pas ce qui a été positif ici !

	— Non, pas ici… C’était au cottage, tantôt. 

	Dois-je leur dire ? Ils vont bien le découvrir assez vite… Et elle a sérieusement besoin de se faire remonter le moral !

	— J’ai su que j’étais la mère de Gwen… Dans ma précédente vie !

	Le visage de la jeune femme pétille de joie et arbore de nouveau son petit sourire coquin en coin.

	— Ce qui veut dire que je suis aussi ton arrière-grand-mère… C’est pas hyper positif, ça ?

	L’héritière sourit vers sa copine, puis vers le mage avant de revenir vers la première. 

	— Le seul vrai positif que je vois dans ma nouvelle vie est vous deux. Vous voulez toujours m’aider alors que moi…

	Lilith a une soudaine envie de pleurer. 

	— Si vous saviez comme j’en ai plus qu’assez de me battre tout le temps depuis que j’ai ce foutu pouvoir ! explose-t-elle en élevant violemment le ton.

	— Peut-être est-ce là votre destinée, dame Lilith ?

	L’enchanteresse lance un regard de braise vers le mage qui recule d’un pas au cas où.

	Leila porte sa main à son menton. Elle songe aux paroles du mage un bon moment.

	— Il a peut-être raison… 

	Lilith, qui a entendu le faible murmure de sa nouvelle amie, devient songeuse à son tour.

	Il faudrait que je note ça pour le demander à la Grande Déesse… Mais j’y pense, j’ai une enregistreuse ! Oups… Je l’ai probablement fait flamber !

	La jeune femme l’extrait de sa poche, intacte. Elle demeure immobile, ne comprend pas les raisons de ceci, alors que ses vêtements flambent habituellement sur elle lorsqu’elle utilise sa protection incandescente.

	Serait-ce parce que tout ce qui est dans les poches de ma robe de feu est protégé ? Mais j’y pense, j’avais encore de l’argent en papier dans mes poches, avant-hier !

	La jeune femme plonge sa main dans sa poche et touche à la liasse de papiers. 

	Curieux…

	 

	Δ

	 

	Viviane stationne dans son emplacement au sous-sol du poste trente-trois qui est particulièrement engorgé en ce mardi matin.

	On dirait que la longue fin de semaine a été difficile pour tout le monde !

	Sa jeune recrue la suit jusque dans le bureau de son capitaine qui extrait d’un tiroir fermé à clé le fameux petit calepin en cuir véritable dont les pages sont à moitié déchirées. 

	Elle s’installe au téléphone de sa toute petite table de travail mille fois trop encombrée tandis que Paul apporte des cafés pour les deux. 

	Au bout de plusieurs appels, son visage s’égaye enfin. Elle saute même sur place.

	— Merci, La Marmotte ! J’irai te payer ce soir ! 

	L’enquêtrice raccroche et lève les bras au ciel en signe de triomphe. Le jeune homme est plus qu’intéressé.

	— Je sais où sera Jones à une heure ! C’est lui qui va nous conduire à Big Pietro !

	Paul jette un œil à sa montre.

	— Onze heures et demie… Hé ! On va avoir le temps de bouffer, pour une fois !

	— Et pour une fois, tu as eu une bonne idée, mais il faut que j’aille parler à Cap avant qu’on parte. 

	Le jeune homme n’a même pas le temps d’apporter les gobelets en styromousse aux ordures que la lieutenante est déjà de retour.

	— Il vient tout juste de partir pour son meeting des budgets et il ne va revenir que cet après-midi. Ce n’est pas grave. On présentera le mandat à Jones quand il sera ici !

	Après le copieux repas au casse-croûte du coin spécialisé en restauration hyper rapide, mais de bonne qualité, le duo revient au stationnement souterrain. Viviane s’aperçoit que Jack est maintenant coincé derrière une auto-patrouille abandonnée à cet endroit dû à la surcharge de véhicules dans l’espace tout de même assez restreint.

	L’enquêtrice éclate de rire en pensant que c’est peut-être le destin qui le veut ainsi pour protéger son ami à quatre roues étant donné qu’il y a des explosifs en jeu dans ce dossier. Elle jette un œil aux environs.

	— On va prendre ma vieille Ford à la place… Moins visible, ment-elle en partie. 

	Ils se rendent à l’endroit indiqué par « La Marmotte », derrière une usine abandonnée où il y a plusieurs empreintes de pneus, mais il n’y a aucun véhicule en vue à part quelques vieux camions inutilisables. Par habitude, l’enquêteur enlève le cran de sûreté de son Glock.

	Viviane incite le jeune homme à faire de même avant de prudemment sortir en inspectant les alentours. Elle s’attarde surtout aux toits avec un pied demeuré dans la voiture. L’enquêtrice s’arrête net de regarder autour dès qu’elle frissonne un bon coup. 

	Son instinct de survie ne l’a jamais trompée.

	— Merde ! Merde ! Merde ! Ça ne sent pas bon… Vraiment pas bon ! Dans la voiture tout de suite, le bleu !

	À ce moment, les portes des camions remisés s’ouvrent toutes devant plusieurs hommes armés de gros calibres qui tirent sur la voiture. Les vitres explosent partout autour des policiers qui se protègent du mieux qu’ils le peuvent en se baissant le plus possible dans l'habitacle de la voiture.

	Viviane a déjà son Glock en main et s’apprête à retourner le feu, mais un très chaud canon lui brûle soudainement le cou. Elle échappe un petit cri de douleur tandis que le jeune homme a un long silencieux au bout d’un redoutable fusil mitrailleur à quelques centimètres de son nez.

	— Lâche ça tout de suite, Pitbull… Tout de suite ! Toi aussi, le jeune ! 

	— Salaud de Jones…

	La dame obéit après une brève hésitation. 

	— N’oublie pas que je te connais bien ! Le petit vingt-deux à ta cheville, maintenant… Très doucement… Bien. Mains sur ta tête et sortez lentement tous les deux.

	Elle voit arriver à la dernière seconde la crosse en acier d’un fusil d’assaut vers sa tempe.

	POC !

	— Bonne nuit, Pitbull…
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	MORGANA

	Le mage se tient un peu à l’écart, dans le bois tout près. Il soulève les fougères un peu partout. 

	— Avez-vous perdu quelque chose, Maître ?

	— Moi non, mais vous si… Vous avez lancé votre athamé dans cette direction, tantôt.

	Dès qu’elle pense à son arme, elle apparaît bien à sa place dans son fourreau, ce qui la consterne. Lilith est songeuse. Elle ressasse sans cesse sa discussion avec Andrew et la Grande Déesse concernant son athamé qui la rend si agressive et froide envers la mort.

	Dire que Leila est presque partie d’ici à cause de moi, à cause de mon nouveau monde si violent quelquefois. Donc, en premier, je dois absolument régler une fois pour toutes le problème de la malédiction de l’athamé… Mais comment ? D’après ce que j’ai compris, il faut remonter à la source, donc à Morgana quand elle a enchanté l’arme ? Il faudrait que je retourne simplement dans le passé pour lui faire changer le sort ? Non, ça va changer l’histoire… Et ça pourrait peut-être encore plus foutre le bordel que présentement, même si je pense ça impossible !

	Lilith se renfrogne avant de sursauter. Elle demeure un long moment figée comme une statue.

	Mais si elle ne me donnait qu’une toute petite porte de sortie… juste pour moi ? Alors… Oui ! C’est ça !

	L’enchanteresse sautille maintenant devant ses amis médusés de la voir aussi gaiement rebondir après sa si rude épreuve qui l’avait envoyée au tapis quelques instants plus tôt.

	— Je l’ai ! J’ai la solution !

	Elle esquisse de joyeux petits pas de danse. 

	— J’ai trouvé comment régler le problème de l’overdose de violence à Avalon ! Venez, Merlin ! On va…

	Oups... Je ne peux pas amener Merlin là… Surtout pas lui !

	— Laissez faire, Maître !

	Elle embrasse ses deux amis encore abasourdis de son brusque changement d’attitude avant de courir vers le manoir à toute vitesse.

	— Grand-M’man ! Grand-M’man  ! J’ai besoin de vous de toute urgence !

	Elle se rend directement à la Porte du Temps au grenier. Sa grand-mère l’y rejoint avec un visage encore furieux, car ses yeux sont encore illuminés de braises ardentes. La jeune femme sourit.

	Je viens de comprendre que cette malédiction se poursuit même après la mort…

	— Grand-M’man, on va faire quelque chose d’assez bizarre, toutes les deux !

	Gwendolyn se calme aussitôt pour devenir fort attentive.

	— Tu veux changer le cours des événements ? Je te l’interdis !

	— Plus ou moins… Écoutez bien. On va aller voir Morgana et…

	— Ouch ! Es-tu sérieuse, Lilith ?

	— Laissez-moi finir et vous allez voir que ça a du sens ce que je vais vous dire. Alors, on va aller la voir juste avant qu’elle n’ensorcelle l’athamé et on lui demandera une porte de sortie, mais juste pour moi et les futures générations. Comme ça, on ne changera pas l’histoire et la malédiction ne m’affectera plus !

	La grand-mère demeure muette un instant. Lentement, un sourire se dessine sur son visage. Elle revient au centre du cercle avec les bras au ciel en riant à gorge déployée.

	— Ce qu’elle est brillante, ma petite-fille ! Pourquoi n’y ai-je pas pensé moi-même ? Et en plus, je sais où elle était quand elle a fait cela ! Va chercher la feuille de l’incantation.

	La jeune femme dépose le fragile papyrus au sol et s’agenouille.

	— Heu… Lilith… Je ne sais pas exactement quand, par contre !

	— On va essayer quelque chose et on verra bien, non ? Le pire qui puisse arriver est qu’on doive demander à la Porte du Temps de revenir à notre temps de départ.

	Gwendolyn sourit devant l’évidence.

	— Et maintenant où va-t-on ?

	— Tu n’auras qu’à dire : Clairière en face de la chaumière sacrée de la grande Morgana. Le cercle sait déjà où ça se trouve… Mais le temps ?

	— Je vais dire : Une heure avant qu’elle ne dédie le pouvoir de l’athamé de combat de la famille Morgan.

	La grand-mère affiche une mine plus que sceptique.

	— Et tu crois que ça va fonctionner ?

	— Nous aurons probablement autant de chance de nous y rendre au bon moment qu’au bon endroit vu la description de la situation géographique que vous venez de me donner !

	Gwendolyn accepte la logique de sa petite-fille tandis que la jeune femme fait le plein d’énergie qu’elle transmet aux runes sur le plancher qui s’allument dans un ensemble parfait, de même que les cercles autour. L’enchanteresse commence l’incantation en gaélique d’une forte voix qu’elle termine avec un « Qu’il en soit ainsi » sorti des tréfonds de son âme.

	La salle commence à tourner à vitesse folle avant que leur vision ne renvoie plus que du blanc. Elle se sent de nouveau léviter de quelques centimètres avant de retomber sur un sol recouvert de feuilles mortes inondées de lumière par un soleil radieux qui perce à travers les branches des arbres au-dessus d’elles.

	La grand-mère indique une direction et monte la côte vers une large cabane de pierres, de forme ronde. La haute cheminée centrale exhale une épaisse fumée noire au-dessus du toit de chaume en forme de cône.

	Lilith est intimidée par la situation, chose à laquelle elle ne s’attendait pas du tout.

	— Morgana n’est vraiment pas facile à aborder, Lilith, mais tu auras un grand avantage sur moi quand je l’ai rencontrée… Elle ne me verra pas, car je suis un spectre qui n’est pas de cette ligne temporelle, tandis que toi, tu es sur la mienne !

	Si elle le dit… songe la jeune femme qui conserve sa tête tournée vers l'avant afin de ne pas montrer à son illustre ancêtre, si elle la regarde, qu’elle arrive chez elle avec de l’aide invisible à ses côtés. 

	L’enchanteresse arrive face à une porte mal équarrie. Elle respire fort à quelques reprises avant de se décider à cogner, mais la porte s’ouvre bien grande sur une copie d’elle-même, bien qu’un peu plus courte et fort basanée, qui pointe une vieille épée sur son cou.

	— Que me voulez…

	La dame s’égaie aussitôt. La lourde épée s’abaisse jusqu’au sol.

	— Gwendolyn ? Entre, ma douce, entre !

	Lilith pénètre dans la chaumière très sobrement décorée, mais dont tous les murs sont habillés de tablettes remplies à craquer de mille choses différentes.

	— Bonjour, grande matriarche. Je ne suis pas Gwendolyn, mais sa petite-fille, Lilith, fille de son fils Alexander et présente héritière du clan des Morgan, soit le vôtre.

	— Lilith… Mais quel noble nom vous avez ! Venez vous asseoir, très chère ! Avez-vous soif ?

	Elle indique de son épée une table toute croche avec deux chaises en bois rond recouvertes de cuir mal découpé. 

	— Non, merci beaucoup, matriarche. Je n’ai pas soif.

	— Et bien, moi, je vais fêter ça ! Et que me vaut cette visite, chère petite-fille ?

	— C’est à propos de l’athamé que vous allez dédier très bientôt… Celui-là !

	Elle extrait le sien de son fourreau avant de le remettre en place où il disparaît, ce qui arrache un sourire à la légendaire enchanteresse.

	— Vous allez lui injecter une malédiction qui aura de bien mauvaises conséquences… Mais aussi de bonnes. Écoutez-moi bien. Je ne désire pas que vous changiez ce que vous avez déjà préparé d’avance, car c’est sûrement cet athamé qui a fait que notre famille est la plus puissante de mon époque… Et maintenant la dernière famille de sorciers du monde au vingt-et-unième siècle, je crois… Je pense avoir éliminé le dernier représentant des autres familles, ce matin !

	Morgana est impressionnée. Ses yeux de braise lancent un éclair de fierté devant Lilith qui a esquissé un petit mouvement de recul.

	— Mais, car il y a un mais… Les effets sur votre athamé se poursuivent même si on l’enlève de notre personne. J’aimerais donc, si cela vous est possible… Mais je suis persuadée que tout, absolument tout vous est possible, que vous puissiez ajouter une petite porte de sortie pour moi, mes enfants et descendants, car notre époque est fort différente de celle-ci. Elle ne requiert plus d’être toujours agressif envers les autres, même bien au contraire, car cela peut grandement nuire à notre famille, la mettre en grand péril, même… Et je ne veux surtout pas que notre grand clan s’éteigne ! 

	La légendaire enchanteresse affiche une petite grimace en coin qui n’échappe pas à Lilith qui voit aussitôt une autre ressemblance avec elle.

	— Alors, je vous demande simplement que lorsqu’on enlève l’arme, que je n’aie qu’une petite incantation à dire afin que les effets de l’athamé cessent sur nos personnes. Par contre, dès que j’en ai besoin, je n’ai qu’à le remettre sur moi pour que toute sa grande puissance revienne en force… Et croyez-moi, de la puissance, vous en avez mis en masse là-dedans !

	La matriarche, juste un peu plus âgée que Lilith à ce moment, esquisse un sourire satisfait en coin.

	— C’est vraiment fou ! Nous avons exactement le même sourire, en plus.
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	LA SOUPE AUX POTIRONS

	Les deux enchanteresses se sourient.

	— Mais dis-moi, Lilith, est-ce que ton époque est si différente de celle-ci ?

	— Complètement… Plus rien n’est pareil ! Je sais que je vous demande une très grande faveur, matriarche, mais vous n’avez pas idée à quel point nous avons besoin de cette modification à notre époque !

	La légende vivante affiche un air perplexe.

	— Prouve-moi que tu appartiens à notre famille !

	— Heu… Que voulez-vous que je vous dise de plus que je vous ressemble comme deux gouttes d’eau ?

	— Trop facile et déjà vu… Trouve autre chose !

	Lilith crée une intense boule de feu dans sa main.

	— Est-ce que ça fait partie de notre famille, ça ?

	— Par la Déesse ! Votre puissance est phénoménale !

	— Je l’ai héritée, matriarche ! Je l’ai héritée de ma famille qui la tient de vous-même… Telle que vous serez à votre mort, soit la plus puissante enchanteresse n’ayant jamais existé !

	Morgana redresse le torse de fierté. Elle jongle avec ses idées avant d’aller quérir un parchemin près de l’impressionnant foyer central, le lit et esquisse un sourire avant de revenir s’asseoir avec un encrier et une plume. 

	— Pourrais-tu me redonner tes exigences, Lilith ?

	— Fais attention, Lilith ! Elle te tend un piège, car elle n’accepte d’ordre de personne ! crie presque la grand-mère à sa petite-fille qui sourit un moment, mais la jeune femme a décelé un rapide mouvement oculaire de la matriarche vers la tête de Gwendolyn avant de revenir sur elle.

	— Qu’il soit bien clair ici que ce ne sont pas des exigences, matriarche, mais bien des demandes. Je n’oserais jamais exiger quoi que ce soit de vous… Je dois quand même tous mes pouvoirs à votre noble personne.

	La dame sourit avant de sortir une épée pointée vers l’abdomen de Lilith de sous la table.

	— Wow… Vous ne niaisez pas, vous !

	La jeune femme est encore tout énervée de la funeste conséquence que sa grand-mère lui a évitée tandis que l’ancêtre se demande bien ce que veut dire cette expression du futur.

	Morgana affiche un petit sourire en coin alors qu’elle déroule le parchemin sur la table. Elle enserre la plume au bout de ses doigts.

	— Et quelles sont donc ces demandes, Lilith ?

	— Je ne sais trop… Que j’aie un genre de phrase secrète entre vous et moi que dès que moi ou mes descendants enlevons… Non, la phrase secrète devrait plutôt être pour pouvoir facilement enlever l’athamé qui garderait tous ses pouvoirs en lui, mais pas tout le temps en notre âme. Par contre, chaque fois qu’on enfile la ceinture avec l’athamé, ses pouvoirs nous seraient de nouveau disponibles.

	— Facile…

	La légende écrit en silence, trempant régulièrement sa plume dans l’encrier.

	— C’est tout ? Vous avez parlé plutôt longuement juste pour ce petit détail, ma petite-fille.

	— Heu… Aussi que les effets s’estompent après la mort, car les spectres que je connais et qui ont porté cette arme continuent d’en ressentir les effets même après leur décès.

	La grand-mère sursaute fortement suite à cet énoncé. Elle devient songeuse, autant que la matriarche qui a tout à coup de très gros yeux de poisson frit.

	— Oh ! Tu as bien raison sur ce point. Je l’avais complètement oublié !

	La légende vivante recommence à griffonner. Elle sourit à son travail.

	— J’ai fait une petite modification à ta demande initiale. Tu ne pourras pas plus qu’avant enlever l’athamé de ta ceinture, mais tant qu’il ne sera pas dans tes mains, tu ne ressentiras aucun de ses effets dès que tu auras récité notre petite phrase secrète. Est-ce que cela te va ?

	La jeune femme mime les gestes que cela entraînerait au grand plaisir de la grande enchanteresse qui éclate de rire.

	— Oui, cool ! C’est parfait, même… Encore mieux que ce que j’avais pensé ! Et quelle sera notre petite phrase secrète ?

	— Dites tout simplement : J’aime la grande Morgana qui m’a gratifiée d’un si grand pouvoir !

	— J’aime la grande Morgana qui m’a gratifiée d’un si grand pouvoir !

	La jeune femme répète une deuxième fois en faisant une révérence devant la dame.

	Morgana éclate encore de rire.

	— Tu le feras après que j’aurai dédié l’athamé, voyons.

	— Excusez-moi, mais vous pensez faire ça quand ?

	— Dès qu’un ami arrivera, soit d’une minute à l’autre.

	— Oh ! Je dois donc partir tout de suite ! Il ne faut pas qu’il me voie ici ! dit-elle en courant vers la porte.

	— Je sais… 

	— Je vous aime pour vrai, grande matriarche. Je suis plus qu’honorée de porter votre nom. Je vais sûrement revenir vous dire bonjour et vous apporter des petits cadeaux, de temps en temps. Faites bien attention à vous !

	L’héritière lui souffle des baisers avant de refermer derrière elle pour prendre la poudre d’escampette à travers les bois.

	 

	Δ

	 

	Morgana est surprise et émue de cette marque d’affection gratuite qu’elle n’a vécu que trop peu souvent dans sa vie. La dame demeure songeuse un long moment. La jeune femme a gagné son estime et son cœur, malgré sa traîtrise d’avoir emmené sa grand-mère sans le lui dire.

	Un homme entre sans frapper au milieu de ses pensées.

	— Prête, Morgana ? J’ai apporté mon nouvel athamé de combat ! 

	La légendaire enchanteresse hésite avant d’aller quérir un autre parchemin remisé dans une belle boîte dont une mosaïque de pierres de toutes les couleurs sur le couvercle représente une fleur, tandis que l’homme s’approche pour examiner le papyrus qui est déroulé sur la table.

	— Ta fameuse recette de soupe aux potirons… Mais qu’as-tu écrit en bas ?

	— Des notes pour la cuisson…

	D’un rapide balayage de la main, elle écarte la recette qui tombe au sol pour la remplacer par l’autre parchemin qu’elle déplie avec grande délicatesse.

	Ainsi, il ne pourra lire mes notes…

	— Que faites-vous, Morgana ? Nous étions censés avoir exactement la même incantation ! Nous l’avons préparée durant tous les longs mois d’hiver !

	— J’y mets quelques ajouts poétiques, mon beau mage. Ce n’est que pour faire plus beau et doux. Tu ne peux comprendre, Stuvarti. C’est une affaire de femmes… Deux amies sont venues me voir tantôt et elles m’ont convaincue de mettre un peu de romance dans mon texte.

	— Ah, les femmes ! Ce doit être comme ta chevalière, ça.

	— Oui. Je lui ai mis la contrepartie de l’agressivité pour ralentir les élans, mais je n’ai pas encore compris pourquoi tu ne désires pas le faire toi aussi, sinon, nos descendants seront vraiment dangereux pour eux-mêmes s’ils n’ont aucun frein à leurs ardeurs !

	— Pas besoin dans ma lignée ! Assez parlé, Morgana. C’est le temps d’agir si on veut s’attaquer à Pendragon bien armés !

	— J’ai maintenant terminé mes petites lignes poétiques supplémentaires.

	Elle embrasse tendrement l’homme.

	— Messire Stuvarti, à vous l’honneur de réciter la première incantation qui nous mènera tous les deux vers le pouvoir absolu !

	 

	▲



	




	 

	∆
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	PRISE 2

	Lilith et Gwendolyn s’approchent du lieu de leur arrivée au pas de course. Lilith craint de se faire apercevoir par le visiteur.

	— Je dois te parler de Merlin avant de repartir à Avalon, Lilith.

	L’enchanteresse, qui court à pleine vitesse en sautant par-dessus les nombreuses branches devant elle, n’a pas le goût d’entamer une conversation à ce moment précis.

	— Et qu’a-t-il fait, encore ?

	— C’est plutôt ce qu’il va faire… C’est lui qui va tuer Morgana tout de suite après que son fils aura tué Arthur sans faire exprès !

	Lilith ralentit le tempo, devant même s’écarter de la route directe vers le puits temporel pour éviter un gros arbre tombé en travers de son chemin.

	— Et c’est pour cette raison que tu le détestes tant ?

	— Évidemment ! C’est comme si c’était le meurtrier de ma propre mère !

	— Oh… Ça change peut-être la donne en effet. On s’en reparle au manoir ? On risque de se faire voir, si on reste ici !

	Dès qu’elle arrive au lieu de leur arrivée, la jeune femme récite l’incantation de retour très rapidement pour ne pas trop brûler les nombreuses feuilles mortes dans le cercle.

	En une seconde, les voilà de retour à Avalon. Elles marchent de concert sans un mot. Lilith s’arrête au petit salon, où elle note la phrase exacte qu’elle doit réciter pour se débarrasser de la malédiction, tandis que sa grand-mère va l’attendre à la rotonde où elle veut aussi lui parler de Leila.

	Dire que mes ancêtres ont tant peiné sur cette malédiction alors qu’ils n’avaient qu’une toute petite modification à demander à l’origine de tout ceci en ne changeant rien d’autre au passé…

	Lilith sursaute. Ses pensées s’emballent. Elle devient toute nerveuse.

	Et si je ne changeais aussi qu’une toute petite partie de ce qui s’est passé hier chez les Stuart, comme je viens de le faire avec Morgana ? Ce serait facile de ne sauver que Monia… Et Aylwin par ricochet ! Enfin, je pense… Mais est-ce que je changerais le présent ? Évidemment, mais les Stuart qui voulaient vraiment me tuer crèveraient et les mages qui demeurent ici… Voyons, Lilith… Ils ne sauraient pas la différence ! Tout le monde serait heureux, finalement… Non, ça me semble trop facile. C’est trop simple pour que…

	— Simple ! Simple!

	Lilith saute de joie en répétant ce mot des dizaines de fois.

	— J’ai résolu votre puzzle, Grande Déesse !

	La jeune femme remonte à l’étage à toute vitesse. Rendue au centre du cercle, un détail l’arrête. 

	J’ai besoin de leur athamé… Mais il n’existe plus parce qu’il s’est désagrégé sur Aylwin… Par contre, il va exister dans le passé!

	Elle est fébrile comme jamais et a de la difficulté à aligner ses pensées.

	Je vais donc devoir aller le chercher dans ma chambre avant d’aller en Irlande… Oh que c’est compliqué de changer le passé !

	Elle se fait revenir une heure après son départ pour l’Irlande et va quérir l’arme à toute vitesse avant de revenir sur la Porte du Temps où elle s’attarde aux derniers détails.

	Heu… Comment étais-je habillée, hier ?

	À son grand étonnement, elle retrouve aussitôt sa courte robe noire.

	Maintenant, comment vais-je faire pour me remplacer ? Premièrement, est-ce possible ?

	L’enchanteresse lit rapidement l’incantation.

	Et si je changeais « Aller se placer » dans l’incantation par « Aller remplacer » ? De toute façon, le pire qui puisse arriver est que j’arrive à côté de moi-même et que je me donne la bonne voie à suivre pour arriver au même résultat !

	Un autre détail chicote l’héritière.

	Mais si je remplace l’autre… Est-ce que c’est l’autre qui va venir ici ? Dans ce temps-ci où tout est bordélique ou va-t-elle tout simplement disparaître ?

	L’héritière réfléchit intensément à tout ceci. La conclusion de ses pensées la fait ricaner.

	Voyons, Lilith, elle va simplement disparaître, car tu vas avoir changé le passé… Mais si tu ne la remplaces pas et ne lui donnes que des conseils, alors, ce sera toi qui vas disparaître ! Donc, il y en a une des deux Lilith qui va disparaître… Et ce sera celle qui est la plus malheureuse des deux !

	La jeune femme éclate de rire.

	C’est si « Simple », des fois… Je vais donc me faire arriver au moment où j’ai pensé au nuage de glace. C’est là que je vais pouvoir changer ce que j’ai dit !

	Lilith récite son incantation temporelle modifiée et émerge dans son dôme de feu. Elle sourit en évitant à la dernière seconde une balle de glace qui roule au sol.

	C’est maintenant !

	L’enchanteresse accumule une importante réserve d’énergie comme la veille tandis que sa chevalière la brûle encore comme un tison ardent.

	— Nuage de la malédiction de glace que j’ai extrait du corps de Merlin, viens immédiatement frapper tous les membres de la famille de l’homme qui a mis cette foutue malédiction de glace sur l’athamé de sa famille… À part Monia qui doit absolument demeurer vivante… Et tous ses descendants aussi ! Qu’il en soit ainsi tout de suite !

	Elle tourne encore sur elle-même durant quelques secondes. Sa brûlante bague illumine encore si fort qu’elle doit à nouveau fermer les yeux.

	Les sœurs s’immobilisent à nouveau avec des visages effrayés. De son dôme, Lilith revoit le nuage noir contourner à toute vitesse la bâtisse avant de se diviser en deux au-dessus d’elle pour venir frapper à la tête les deux sœurs visées qui s’écroulent presque en même temps au sol. 

	 

	Δ

	 

	— Non ! hurle Arès dans un excès de rage, cherchant Etna partout, mais elle n'est déjà plus sur place. Son regard qui descend vers les femmes au sol devient empathique, près des larmes.

	— Je vous réserve une belle place à mes côtés, mes belles filles… 

	Il brandit un long glaive bien haut dans le ciel, mais son instinct l'avertit d'un soudain danger. Son regard se promène partout dans les cieux. Il cherche d'où provient cette terrible source d'angoisse qui ne l'a jamais trompé.

	 

	Δ

	 

	Lilith dissout son dôme pour se précipiter en courant vers Marge, la plus vieille. Elle lance dans les airs l’athamé de sa famille qui se dirige comme un éclair dans la main recroquevillée de la mourante que l'enchanteresse a rejointe presque au même moment. La jeune femme lui enlève l’arme de force avant de retourner la vieille femme sur le dos pour lui planter avec rage la lame en plein cœur devant Monia, qui a reculé jusqu’au mur en pierre de son manoir, catastrophée de toute cette scène d’horreur se déroulant à vitesse folle devant ses yeux.

	 

	▲
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	SAUVÉE !

	Arès a tardivement compris ce que l'enchanteresse avait en tête. Il saute en bas de sa corniche, le glaive bien haut et prêt à frapper la jeune femme avant qu'elle ne commette l'irréparable, mais il est trop tard. Ses deux mains s'écrasent sur sa poitrine. Son arme tombe et atterrit dans les marches, juste derrière l'enchanteresse qui se retourne vivement pour voir le long glaive rebondir jusqu'au sol alors que l'esprit s'écrase sur la large rambarde de pierre juste derrière Lilith avant de continuer sa chute dans les gravats derrière l'escalier où il demeure, immobile avec ses yeux grands ouverts en attendant sa mort prochaine.

	 

	Δ

	 

	Lilith sent une autre présence derrière elle. Elle cherche avec son athamé en garde, mais en vain.

	L’enchanteresse, toute essoufflée, va rejoindre sa future copine annoncée qui ne sourit plus du tout, paralysée de stupeur, le dos contre les pierres de son manoir, comme si elle attendait que la malédiction termine son œuvre. La grande femme dégèle brusquement et veut aller aider ses sœurs en détresse, mais Lilith la retient de toutes ses forces. 

	— Non ! Si tu les touches, tu vas mourir toi aussi, Monia !

	La dame tombe à genoux. Elle pleure ses sœurs qui se meurent devant elle, impuissante à les aider. Marge roule en bas des marches. Sa descente se termine par un sourd craquement d’os tandis que Patricia râle de plus en plus faiblement. Le manche de l’athamé tombe en poussière, tout comme le long glaive qui attendait au bas des marches.

	Lilith enlace bien fort celle qu’elle a sauvée, mais la dame la repousse avec vigueur.

	— Mais que fais-tu là ? Tu viens de tuer mes sœurs… Devant moi, en plus !

	Monia recule à nouveau jusqu’au mur. Elle ne peut plus détacher ses yeux de sa main où vient d’apparaître la chevalière de sa famille que son aînée portait voilà encore quelques secondes.

	— Non, je viens plutôt de sauver ta vie et celle de ton fils !

	La dame arrête de respirer tout à coup, ses yeux fixés dans ceux de braise de la jeune femme devant qui reviennent à leur couleur originale avant de s’emplir d’eau.

	— J’ai… J’ai réussi, Monia… Je… J’ai vraiment réussi à te sauver la vie !

	L’héritière éclate en pleurs en se collant contre la dame qui ne comprend pas ce qui s’est passé, mais elle croit que la jeune femme a agi pour son bien sinon, elle ne serait pas dans ses bras à verser des torrents de larmes sur sa belle robe.

	Monia, qui sent elle aussi une forte montée d’émotions, ramène Lilith devant son visage. Les regards rougis plongent l’un dans l’autre.

	— S’il vous plaît, mademoiselle Morgan… Je ne comprends pas ! Dites-moi ce qui vient de se passer ici !

	La jeune femme essuie son visage.

	— Oh que c’est compliqué… En gros, j’ai voyagé dans le temps pour venir te sauver la vie, Monia !

	La dame a le visage le plus surpris qui soit. Ses lèvres bougent à quelques reprises sans qu’un seul son ne sorte. Elle respire profondément pour se calmer.

	— Tu… Tu peux faire ça ?

	— C’est la Grande Déesse elle-même qui me l’a demandé… À mots couverts, comme d’habitude !

	— J’ai… J’ai un fils qui…

	— Il est chez moi. Il est en sécurité, maintenant… Même s’il était mort, tantôt… Enfin, demain, plutôt… Oh que c’est compliqué que de voyager dans le temps ! Dis-toi que tout est bien dans le cas d’Aylwin !

	— Aylwin ? Mais qui est Aylwin ?

	L’enchanteresse sursaute et s’éloigne de la grande dame.

	— Hein ? Votre fils ne s’appelle pas Aylwin ?

	 

	Δ

	 

	La Grande Déesse et une autre entité féminine à la peau foncée avec de très longs cheveux noirs, survolent les femmes. Leurs regards se croisent. Leurs beaux visages rayonnent d’une joie intense.

	— Encore mieux qu’espéré, avoue la Grande Déesse, fière des actions de la jeune femme sous elle.

	 

	Δ

	 

	Lilith est sans voix. Son cerveau est en surchauffe.

	C’est quoi, cette folie ? Je me suis fait avoir quelque part ?

	Monia éclate de rire.

	— Aylwin Cross, je parie…

	— C’est  ça !

	— C’est un de ses nombreux noms de théâtre. Il s’appelle en réalité Bruno Stuart, né… d’un père inconnu. Longue histoire d’adolescence un peu trop… rebelle !

	La dame s’assoit sur le perron, les pieds sur la première marche, ce qui lui amène presque les genoux sous le menton vu sa grande taille. Elle regarde la dame au sol avant de la pointer à la jeune femme venue la rejoindre.

	— C’est elle qui a mis Bruno au monde et qui l’a presque élevé toute seule. Je m’amusais à faire les quatre cents coups autour du monde durant ce temps-là ! Elle était dure avec tout le monde ici, tandis que les deux autres, là-bas, c’étaient des tueuses à gages qui ne pensaient et ne prenaient plaisir qu’à tuer… Comme Nelson, d’ailleurs !

	Lilith devient tout à coup suspicieuse. Elle se prépare à contrer n’importe quel coup fourré.

	— Et toi ?

	— Moi ? Je ne cadrais vraiment pas bien dans cette famille… J’en suis l’inverse, même ! Je suis officiellement docteur en médecine depuis quelques années, mais ce ne sont pas les poisons de la pharmacopée qui guérissent mes malades !

	Les deux femmes affichent un sourire complice.

	— Et pourquoi voulais-tu investir dans une de mes entreprises ?

	— Tout simplement parce que j’avais un grand projet... Ce n’est plus important, maintenant. Que pouvons-nous faire d’eux ? On ne peut même pas les toucher !

	— Je sais quoi faire, Monia. Je l’ai vécu… Demain !

	L’héritière rit un instant devant la mine perplexe de la dame. Elles s'approchent de la plus jeune.

	— Ne cherche surtout pas à comprendre, Monia… Viens. As-tu une prière ou un petit mot que tu voudrais dire à ta petite sœur avant qu’elle ne disparaisse à jamais ?

	— Oui… Va en enfer, maudite salope !

	Lilith est estomaquée de la réaction de dégoût de celle qui était fort calme jusque-là. Elle lui demande de se reculer avant qu’elle ne passe sur son corps avec son dôme de feu qui la pulvérise en fine poussière au sol, plus quelques bijoux qui émettent un peu de fumée.

	— C’est donc elle qui avait ma belle chaîne du monastère de Katmandou… Qu’elle la garde !

	Les deux femmes s’avancent jusqu’à l’autre dame. Monia se recueille au-dessus de l’aînée de la famille. Le discours silencieux, assez long, arrache des moues tantôt rieuses, tantôt furieuses à la femme. Elle reste longtemps sur cette dernière alors qu’elle se recule jusque sur le perron, le visage très dur.

	— Et tout ça, c’est surtout de ta faute, vieille folle… Alors, va rejoindre Pat et Minerva ! 

	Une impressionnante quincaillerie recouvre les cendres, dont un autre athamé de petite dimension, ce qui surprend l’héritière alors que Monia disparaît à l’intérieur sans un mot avant d’en ressortir avec balai et porte-poussière. Elle indique un gros bac à plante non loin. Lilith, un peu méfiante face à cette curieuse demande, va tout de même le chercher. La dame le remplit des cendres de ses sœurs sans rien trier des bijoux qu’elle laisse au fond avant de vider un peu de terre dans le pot. Elle se frotte les mains.

	 

	▲
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	QUELLE GAFFE ?

	Lilith n’en revient pas à quel point sa future meilleure amie est froide vis-à-vis les restes de ses sœurs.

	— C’est enfin terminé, cette folie ! murmure la grande dame qui ferme les yeux et respire fort à quelques reprises pour se calmer. Mais j’y pense, Lilith… Nous n’avons pas terminé le repas. Par contre, je dois t’avouer que je n’ai plus vraiment faim…

	— Beurk… Moi non plus !

	Comment peut-elle penser à manger dans un moment pareil ?

	Les deux femmes se sourient.

	Je crois qu’il serait mieux que je ne m’attarde pas trop ici…

	— Ma mission de ton sauvetage est terminée. Je vais y aller, Monia.

	— Va-t-on se revoir un jour, Lilith ?

	— Sûr et certain… Et bientôt si possible ! On s’échange nos coordonnées ?

	— Demande-les à Bruno… Il est si drôle lorsqu’il est contrarié ! Tu vas voir à quel point il peut être marrant, des fois !

	Les deux femmes s’enlacent dans la bonne humeur. Lilith a le cœur léger et elle est souriante comme jamais.

	— Et dire que nos familles s’entretuaient ça ne fait pas une heure… J’aime beaucoup mieux la paix !

	— Et moi, je vais maintenant vivre cette paix dans tous les sens du mot. Merci, Lilith.

	La grande dame se penche pour l’embrasser tendrement sur la bouche avant de retourner à l’intérieur.

	L’enchanteresse demeure pétrifiée quelques secondes avant de se remettre de son baiser surprise. 

	Lilith hèle Diablo et ils décollent vers Avalon.

	— Pas trop vite, s’il te plaît, mon beau. J’aimerais voir le paysage, cette fois.

	La jeune femme s’ébahit de tout et de rien sous elle. Le véhicule saute de pittoresques villages en châteaux à moitié effondrés jusqu’à ce qu’ils atteignent l’océan où l’héritière lui demande de reprendre sa vitesse normale, la compressant dans son siège durant de longues secondes.

	— Et puis, Grande Déesse, ai-je réparé ma gaffe ?

	Des yeux inquiets apparaissent devant elle.

	« Quelle gaffe, ma fille ? »

	Elle n’en est pas au courant parce que ça ne s’est jamais passé dans cette réalité…

	« Quelle réalité ? »

	Lilith lui sourit avant de se caler dans son siège.

	Changeons de tactique.

	— Ai-je bien agi, Grande Déesse ?

	« Tes réactions ont été exemplaires, ma fille ! Oui, je suis très fière de toi. Tu as bien départagé les âmes noires de celles de lumière. »

	— Merci beaucoup… Et je vous aime ! 

	L’enchanteresse hurle de joie en dansant sur une musique imaginaire.

	« Me cacherais-tu quelque chose, ma fille ? »

	— Oh oui !

	Les yeux de l’entité transmettent sa grande surprise.

	« As-tu joué avec le temps ? »

	— Pour réparer une grosse, très grosse gaffe. C’est vous-même qui m’avez dit de le faire… À vrai dire, à peu près à ce moment-ci ! Et je me sens tellement bien d’avoir réglé ça à la satisfaction de tout le monde, vous inclus ! Wow !

	Les yeux de l’entité deviennent rieurs.

	« Si tu le dis… »

	— Et je vais régler le problème de notre athamé maudit tantôt, si possible. Je l’ai déjà réglé, mais dans le passé qui est le futur dans cette réalité-ci… Laissez faire. C’est compliqué pour rien, le temps ! À demain, Grande Déesse… Et encore merci !

	« À demain, ma fille. »

	Oh que nos rencontres me rentrent dans le corps… Mais je ne peux pas m’endormir parce que j’ai beaucoup, beaucoup de choses à noter, pense-t-elle en extrayant avec une petite contorsion l’enregistreuse de sa poche arrière.

	Elle enregistre ses pensées, ses actes, ses réactions sans arrêt. Un peu plus tard, elle n’en peut plus et ferme l’appareil avant de le remettre dans sa poche.

	— Tu serais gentil de me réveiller à l’arrivée, Diablo.

	La jeune femme se cale dans son siège avant d’ouvrir les yeux à nouveau.

	— Mais ne me réveille pas avec la satanée ‘Little Suzie’, OK ?

	 

	Δ

	 

	Au nord de l'Écosse, sur une petite île déserte balayée par de forts vents chargés d'embruns, d’étranges lumières apparaissent. Elles proviennent de monolithes disposés autour d'un cercle de pierres qui devient fortement lumineux lui aussi. Tous les menhirs, sauf un qui demeure obstinément minéral, se métamorphosent en autant d’esprits qui lévitent à un demi-mètre du sol.

	L'un d'eux, un homme tout en longueur avec de longs cheveux blonds presque blancs et un radieux visage d'ange, lève le bras. Il ne quitte pas des yeux l'esprit d'une femme à la peau foncée qui contraste avec ses cheveux d'un roux clair traversés par des flammes dansant au vent.

	— Mais que s'est-il donc passé, Etna ? Tu sais pourtant que nous n'avons pas le droit d'enlever le souffle de vie à un humain enfanté par l'un d'entre nous… Encore moins à trois ! Alors, pourquoi as-tu fait cela ?

	— Pour une rare fois, je n'ai rien à voir dans cette défense hors du commun qu'a utilisée ma fille pour sauver son incarnation face aux trois filles et au fils d'Arès qui n'avaient que la mort de la mienne en tête suite à ses… recommandations ! Croyait-il vraiment que nous ne le savions pas… Que nous ne savions pas qu'il voulait détruire ma fille ?

	Une scène apparaît alors au centre du cercle, devant les esprits attentifs à son déroulement. C'est Nelson et Arès qui discutent de leurs plans d'attaque devant la plage où parlent Merlin et Lilith, suivi du demi-dieu qui donne ses encouragements à ses trois filles à l'intérieur du manoir Stuart.

	Tous les esprits lèvent la main bien haut. Une intense lumière blanche se condense au centre du cercle pour former un homme avec de très longs cheveux d'un brun foncé. Il est vêtu d'une longue robe de lin qui flotte au vent, omniprésent sur cette île perdue au milieu de nulle part. 

	— Vous désirez donc remplacer Arès au sein de ce Conseil… Avez-vous des suggestions ?

	Une dame à la peau foncée avec de très longs cheveux presque noirs lève sa main. La haute entité au centre pivote vers elle.

	— Cela fait plusieurs centaines d'années terrestres que je déplore qu'il y ait un clan sciemment ignoré au sein de ce Conseil… Cette fois, ils ont gagné ce poste de haute lutte !

	Un certain brouhaha s'invite au Conseil, amenant un sourire aux lèvres d'Etna.

	La première phase de mon plan est lancée…

	 

	▲
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	BRUNO

	— « Wake up ! I’m pounding at the door ! Wake uppppp ! », s’époumonent les haut-parleurs à plein régime avec de très lourds accords de guitares hyper métalliques en arrière-plan.

	L’héritière en panique cherche frénétiquement partout autour d’elle où se terrent les centaines de tireurs embusqués qui sont juchés sur les canons qui crachent une pluie d’obus sur elle, avant qu’elle ne réalise que son bolide est immobile, simplement stationné devant le manoir où il y règne un grand calme. 

	Lilith éclate de rire.

	— Au moins, ce n’était pas 'Little Suzie', cette fois !

	Un rire démoniaque sort avec puissance de la radio. La jeune femme rit avec la voiture avant d’ouvrir la portière. Elle remercie son ami à quatre roues pour la balade supersonique.

	Premièrement, trouver Bruno…

	— Flamme, où es-tu ?

	Sa grand-mère se plante devant elle.

	— Et puis… Tes pourparlers de paix ?

	Lilith ne jette même pas un regard dans sa direction.

	— Super bien été ! J’ai juste été obligée d’éliminer toute la famille à part une avec qui je suis devenue amie. Ah oui, j’ai aussi détruit leur athamé familial !

	Le dragon flotte au-dessus de l’héritière. Elle ne s’occupe plus du tout de sa grand-mère qui, si elle avait été vivante, serait certainement morte d’une crise cardiaque à cet instant même de toute façon.

	— Où est Aylwin, Flamme ?

	— Avec Merlin à la nouvelle plage.

	— Il y a une nouvelle plage ?

	— Suivez-moi, Maîtresse… 

	Le dragon n’a pas fait plus d’une dizaine de mètres dans les airs qu’il revient vers sa maîtresse.

	— Laissez faire, les voilà !

	Merlin s’approche avec le jeune homme qui semble écouter les propos du mage avec grande attention.

	— Bravo, dame Lilith. Vous êtes là juste à temps pour le repas du soir.

	La jeune femme sourit largement.

	Je sens qu’il y en a un qui va trouver le souper bien long…

	L’enchanteresse installe son iPhone en mode vidéo sur un socle retenant une armure avant de prendre place. Tous les convives prennent place autour de la table. Les assiettes arrivent aux bras de Carlie, qui en dépose une gigantesque devant sa nièce. Lilith la lui remet.

	— Très petite pour moi. Je viens juste de souper ailleurs.

	— Où ça ? demande Geneviève, surprise de ce fait.

	— À Dublin…

	— Dublin ? Dublin en Europe ? Comment es-tu allée là ?

	— Avec Diablo, voyons !

	Les commentaires vont bon train entre tous les convives sauf un qui demeure bien silencieux.

	— Mais… Mais qu’es-tu allée faire là-bas ?

	— J’ai été régler fini-final le problème de notre guerre avec les Stuart !

	Lilith dévisage le fils de Monia. Elle sourit alors que la figure d’Aylwin vire rapidement au blanc.

	— Mais hyper curieusement, je suis devenue bien copine avec quelqu’un de leur famille, là-bas… Vous allez l’adorer ! Elle, plus que toute autre, n’a jamais voulu faire de mal à qui que ce soit. Mais j’y pense, tu me donneras l’adresse courriel de ta mère, Bruno… J’ai carrément oublié de la lui demander, tantôt !

	— Ah ? Mais de qui parles-tu ? Je m’appelle Aylwin, Aylwin Stu… Cross et… Et j’aime la poutine de Montréal, le hockey, les castors et… Et je suis… Je suis…

	Le grand jeune homme est maintenant debout sur sa chaise, ses cheveux peroxydés à quelques centimètres des bougies du chandelier avec sa tête qui se promène de gauche à droite comme si elle était attachée à un ressort. Tous autour de la table éclatent de rire sans savoir pourquoi il réagit de façon aussi démesurée.

	Sa mère va adorer cette vidéo…

	Lilith ne lâche plus les yeux presque noirs du jeune homme. Plus un son ne résonne dans la grande salle. L’acteur cesse d’imiter un pantin à cordes. 

	La main de l’enchanteresse descend pour reposer un moment sur la poignée de son athamé qui est apparu à ses hanches. Bruno, qui a repéré le mouvement de l’héritière, commence à trembler, mais elle cherche tranquillement son téléphone dans sa poche arrière. Elle cogne avec son autre poing sur la table, faisant sursauter le jeune homme qui en tombe presque en bas de sa chaise.

	— Je n’ai pas mon téléphone sur moi… fait-elle d’une petite voix douce. Et puis, c’est quoi, son email, Bruno ? moniastuart@hotmail.com?

	— Mais non, voyons. C’est dr.mstuart@… Oh damn…

	L’acteur, s’étant trahi de la pire façon, baisse les épaules avant de se rasseoir. Il cogne violemment sa tête contre la table à quelques reprises avant de se relever aussitôt afin d’affronter son funeste destin. 

	Tous sont surpris du radical changement d’attitude du repentant.

	— Je m’excuse, tout le monde… Je vous ai tous menti, avoue-t-il d’un ton de voix très masculin, assuré et posé qui stupéfie tous les convives. Je m’appelle vraiment Bruno Stuart. Je suis acteur à Liverpool sous le nom d’Aylwin Cross. C’est aussi pour cette raison que je connais si bien la ville. Je suis ici parce que mon oncle voulait que je l’aide à tuer Lilith, mais je ne voulais pas… 

	Il renchérit ses aveux de grands mouvements des bras.

	— Je vous jure que je ne voulais vraiment pas ! C’est d’ailleurs pour cette raison que je me suis autant saoulé la gueule, l’autre soir ! C’était la seule façon qui l’empêchait de me contrôler… Et voilà, vous savez la vérité. Alors, si vous voulez me tuer, faites ça vite que je ne souffre pas trop longtemps…

	Il termine ainsi sa plaidoirie avec ses bras en croix et ferme les yeux dans l’attente de sa mise à mort.

	 

	▲
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	KILOMÉTAGE TEMPOREL

	Lilith extrait l’athamé de son fourreau et le pose en face de son visage.

	— Et pourquoi ferait-on ça, Bruno ? On a bien plus de plaisir lorsque ça dure des jours et des jours, les horribles tortures à mort !

	Geneviève éclate de rire, suivie par tous les autres autour de la table.

	— Tu es vraiment la fille à ta mère, toi !

	Une seule personne ne rit pas. Lilith décide que la comédie a assez duré.

	— Il ne t’arrivera rien, Bruno ! C’est parce qu’on a joué le même sale tour à quelqu’un d’autre, voilà quelques jours… ou semaines ? Désolée, mais là, j’ai fait de drôles de choses avec le temps et je suis un peu mêlée avec les journées.

	Andrew et Gwendolyn font leur apparition en même temps dans la salle à manger.

	— Lilith, je veux te parler tout de suite, ordonnent les deux spectres.

	Oh oh… Je sens que ça va être ma fête !

	Aussitôt dans le hall, les deux spectres sont encore en parfait accord.

	— As-tu utilisé la Porte du Temps ?

	— Oui… Et c’est déjà tout arrangé avec la Grande Déesse !

	Les deux spectres sont surpris, ne saisissant pas le pourquoi de ceci.

	— Puis-je retourner dans la salle à manger ? C’est comique.

	— Pas tout de suite, tranche la grand-mère. On a un Stuart dans la maison ?

	— Oui, mais il n’avait rien à voir dans la vendetta, Grand-M’man, et crois-moi, il est inoffensif, tout comme l’est sa mère, mais je vais t’avouer que les autres sœurs… Ouhhh, pas évident !

	— Les as-tu vraiment éliminées ? 

	La jeune femme confirme en souriant.

	— Et… Et ça ne te fait rien de plus que ça ?

	— Non… C’est notre athamé qui nous rend ainsi, Grand-M’man. Je vais retourner voir Morgana demain et nous arrangerons ça. Je vais aussi lui demander le secret de son bronzage… Il est vraiment spectaculaire. Wow !

	— Retourner ? Tu es déjà allée la voir ? s’étonnent les deux spectres, encore au diapason.

	Mais pourquoi Grand-M’man est-elle si surprise ? Elle était avec moi quand… Oh… C’était dans l’autre réalité !

	 

	Δ

	 

	La Grande Déesse est abasourdie par l’annonce de sa rencontre avec Morgana.

	Mais comment a-t-elle rencontré Morgana en tête-à-tête… Sans que je ne le sache ? Si oui, alors comment peut-elle être encore de ce monde ? L’aurait-elle rencontré sans jamais lui toucher ? Ce serait le plus fantastique coup de chance que…

	Son large sourire fait aussitôt place à un visage inquiet en rapport direct avec sa dernière pensée.

	Chance ou… Quelles autres choses a-t-elle fait dans l’autre réalité ? Qui y a-t-elle rencontré sans que je ne sois au courant ? Aurait-elle effectué plus de kilométrage temporel que je ne le suppose ?

	 

	Δ

	 

	L’enchanteresse éclate de rire

	— J’ai peut-être un peu plus de kilométrage temporel dans le corps que vous ne le croyez. Disons que j’ai beaucoup voyagé, dernièrement… Enfin, plus tard !

	 

	Δ

	 

	La Grande Déesse serre les poings.

	C’est bien ce que je pensais…

	 

	Δ

	 

	Lilith pause quelques secondes. Ses yeux cherchent la réponse directement dans son esprit.

	— Je sais que ce que je dis-là n’a pas vraiment de sens pour vous, mais c’est la vérité !

	— Je vois ça, répondent les deux spectres, d’une seule voix à nouveau.

	Un jeune homme blond ouvre la porte d’entrée pour se faire aussitôt couvrir de baisers.

	— As-tu soupé, mon beau chevalier ?

	— Non, mais…

	— Tu peux prendre mon assiette. J’ai soupé ailleurs, tantôt.

	— Où ça ?

	— À Dublin, en Irlande... Longue histoire !

	Le jeune homme devient pantelant. Il est évident qu’il ne saisit pas tout, ce qui amuse l’enchanteresse.

	— Ça doit…

	Le repas se continue sur un air bon enfant avec Mario qui a encore besoin d’une dose de « médicaments », mais sur une cuisse, cette fois-ci.

	Tous se retrouvent sur la rotonde comme d’habitude. Lilith a besoin d’une montagne de tendresse suite à ces quelques journées trop remplies et condensées en une seule. Elle monte très tôt se coucher avec Alan en se promettant une nuit très chaude.

	Au grand dam d’Alan, elle s’endort avant même le début des préliminaires.

	 

	▲
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	DÉJÀ VU !

	Lilith ouvre un œil. Le soleil inonde sa chambre. Elle tente de se relever, mais sa tête, trop lourde, retombe sur l’oreiller. À nouveau, elle voudrait continuer à dormir durant des siècles, mais son corps en a décidé autrement.

	Si je ne vais pas à la toilette dans les dix prochaines secondes, je vais faire un gros dégât…

	      En revenant vers son lit où elle était bien déterminée à se prélasser au côté de son bel amant, un papier sur l’oreiller d’Alan attire son attention.

	 

	« Bonjour, mon beau petit rayon de soleil.

	Tu semblais vraiment fatiguée, hier… Et je n’ai pas pu te réveiller ce matin non plus.

	Je n’ai pas insisté parce qu’on m’a dit que tu avais eu une très grosse journée.

	Mes cours spéciaux ne reprennent à l’université que demain, mais aujourd’hui, je dois absolument préparer mon labo et acheter toutes mes choses.

	Nous nous reverrons ce soir.

	 

	                  Je t’embrasse, Alan »

	 

	— Il est si mignon… 

	Elle s’étend sous les draps où elle ne fait que jouer à la toupie avant de décider de se lever pour de bon.

	Cette fois-ci, je vais prendre ma douche au cas où…

	En sortant de la salle de bain, elle empoigne son téléphone sur son bureau, sans même le regarder, car elle sait fort bien que l’écran est gris avant d’enfiler, sans vraiment y penser, sa robe noire très courte avec les sandales assorties avant de la changer pour un gai orange clair. Elle se sourit avant de descendre vers son objectif principal en cette matinée : son premier café !

	Lilith va directement au bureau en passant par le hall, car elle se rappelle qu’il y a une carafe pleine à cet endroit. Elle salue Carlie au passage. Dès qu’elle pousse la porte, elle est encore assaillie par un tas de discussions téléphoniques très animées, de sons d’imprimantes qui crachent des feuilles avec la même musique techno comme bruit de fond.

	C’est aussi bruyant qu’hier, ici… Parfait pour me réveiller, ce matin !

	L’héritière inspecte partout dans le bureau à partir de la cafetière. Elle trouve de nouveau comique de constater que personne ne l’a encore remarquée, comme dans l’autre réalité. La jeune femme va au bureau de la grande patronne sans déranger personne pour y brancher son téléphone. Elle jette un œil à Ernesto qui gesticule avec les bras dans les airs.

	Déjà-vu…

	— Je l’ai enfin ! Ce devrait être déjà sur le serveur, là… Dans le dossier Silvertown !

	Je le savais !

	— Super, Bébé ! Tu vas maintenant me trouver… Lilith ! salue la grande qui lui souffle à nouveau un baiser avant de retourner à ses multiples écrans.

	— Il faut que je trouve Lilith ? Elle est dans sa chambre, non ?

	Le bras de la grande Lizzie amène le jeune homme à simplement saluer l’héritière avant de revenir sur son écran en pianotant sur son clavier avec fureur. 

	Ah ? Ceci est différent d’hier…

	Elle lorgne vers Maryline qui lui envoie un pouce en l’air. 

	L’enchanteresse s’approche de la nouvelle qui est dans sa très douce conversation téléphonique. Elle attend qu’elle termine ses aboiements de chienne enragée.

	— Bon Dieu que vous ressemblez à Gwen, lui dit-elle de sa belle voix toute douce avant de lui faire la même grosse accolade que dans l’autre réalité. 

	L’héritière éclate de rire devant cette familiarité à laquelle elle s’attendait cette fois. La très joviale dame tend à nouveau sa main.

	Lilith la prend de vitesse

	— Hello, Tracy. Moi, c’est Lilith. Ça va, ce matin ? 

	— Bonjour, Je suis bien Tracy Defoy. Heu… Comment savez-vous mon nom ? Ce doit être Gwen…

	— Si vous voulez…

	Lilith lui donne une bise sur la joue avant d’aller s’installer sur la chaise de Geneviève. Elle attend le beau Stan en lisant les copies des diverses listes de « Choses urgentes à faire » qu’elle ne comprend que vaguement. Maryline l’appelle. Avant d’aller la voir, Lilith vérifie dans ses poches si son enregistreuse y est.

	Mais comment peut-elle être dans mes poches si je ne l’ai pas encore reçue ? Bizarre, ça…

	Elle la laisse refaire exactement le même baratin que la première fois avant que de nouveau, elle se fasse presque lancer son ordinateur portatif dans les mains.

	— Lizzie, v’là Stan !

	Enfin ! jubile en elle-même l’enchanteresse.

	La grande brunette va accueillir le beau mâle aux yeux presque émeraude.

	 

	▲
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	LA NOUVELLE LIZZIE

	C’est vraiment un sacré beau mec ! s’enthousiasme de nouveau l’héritière alors que le jeune homme avance sa main.

	— Bonjour. Je m’appelle Stanislas Briskeniskivich… Vous pouvez m’appeler simplement Stan.

	Et pourquoi pas le même stupide gag ?

	— Je m’appelle Lilithonamiskivischkainomska Morganoskovichniski…

	Ça devait aussi ressembler à ça hier… Ou avant-hier.

	— Mais tu peux aussi m’appeler tout simplement Lilith.

	      Les amis de l’héritière rient de nouveau, tandis que Maryline tombe encore en bas de sa chaise. Le calme revient après quelques secondes.

	— Sorry for the funny interlude, Mister Norton…

	— Tu viens pour ton entrevue, mon beau Stan ?

	Je lui ai dit ça une deuxième fois ? Ce doit être parce que je le pense vraiment !

	Lizzie est aussi décontenancée que la première fois.

	— Allons dans la salle de conférence. Viens avec nous, la grande.

	— Il va falloir faire vite, Lilith !

	Elles se précipitent au bout de la salle de conférence qui ébahit autant le jeune homme que la première fois, mais il ne sait pas plus qu’avant à quel endroit s’asseoir.

	— Non… Ça, c’est la chaise de Gen, ton… Non, je veux dire l’autre boss parce que ta vraie nouvelle boss, c’est elle ! Si tu as à t’asseoir avec nous autour de cette table, ce sera là !

	L’héritière indique une chaise plus éloignée de Lizzie que précédemment.

	Des fois qu’Ernesto et lui participeraient aux C.A., un jour.

	Lilith plante de nouveau son regard de fauve dans celui du jeune homme aux ensorcelants yeux verts.

	Ce qu’il est beau…

	— Je ne vais être qu’ici en tant qu’observatrice, ce matin. La discussion sera surtout entre vous deux… Car tu seras sous ses ordres à elle, pas à moi !

	À moins que… Pense à autre chose tout de suite, Lilith !

	Sa copine est abasourdie que l’héritière ait déjà compris comment fonctionnait un bureau à deux inclinaisons.

	— Heu… Ton prix ?

	La brunette a encore demandé ceci d’un ton incertain. Lilith, d’un geste de son poing serré additionné d’un coup de pied sur un tibia, lui fait signe d’y mettre un peu plus de mordant.

	— Cinquante… Non négociable !

	— Par contre, si je… Scusez, si nous t’engageons, il y aura des conditions, intervient tout de même Lilith. Tu passeras une enquête par ma mère ! Si t’es pas clean, je vais vite le savoir parce que tu seras le gars avec des menottes qu’elle brassera solide dans tous les murs qu’elle verra !

	Le jeune homme accepte encore sans problème. 

	— L’intérieur du manoir te sera aussi interdit jusqu’à nouvel ordre et… Les autres « Et » sont à toi, Lizzie !

	— Et tu devras nous signer une entente de non-divulgation très stricte, bien évidemment… Plus un contrat de travail en bonne et due forme que quelqu’un te préparera aujourd’hui ou demain, mais comme je te l’ai déjà dit au téléphone, tu n’auras pas plus de 10% pour le bonus de signature de ce contrat ! Ce dernier point est non-négociable. À prendre ou à laisser !

	Cette fois, l’enchanteresse félicite l’aplomb de sa copine d’un clin d’œil. Lizzie lui retourne un grand sourire satisfait.

	— Par contre, j’ajouterai peut-être des bonis si jamais tu me fais vraiment faire beaucoup d’argent.

	C’est encore sorti tout seul… 

	Lizzie tend sa main que le jeune homme souriant serre aussitôt. Lilith dépose la sienne par-dessus.

	— Bienvenue à Avalon, Stan !

	— Dernier détail, quand est-ce que je commence ?

	— Voilà une heure !

	 

	▲
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	QUEL SECRET ?

	Lizzie entraîne le jeune homme à sa suite. Lilith jette un regard dans la grande salle à présent vide qui ne le sera pas longtemps, car elle sait que Maryline va bientôt entrer. Elle se lève à l’avance pour l’accueillir alors que sa petite cousine arrive comme prévu. 

	— J’ai un service à te demander, Lilith. J’ai…

	— Je sais ! Viens avec moi !

	Un moment plus tard, les voici devant le garage. Lilith ouvre la dernière porte. Helmut arrive avec un air surpris de voir l’enchanteresse dans cette partie du bâtiment pour la première fois.

	— Mince alors… Belles bagnoles !

	Lilith s’approche de la rutilante Aston Martin verte. Elle s’empare des clés qu’elle dépose dans la main de sa copine qu’elle referme de force.

	— C’est ton nouvel ami. N’oublie pas de lui donner un nom. C’est vraiment très important !

	Elle laisse encore la jeune femme avec le visage le plus pantois qu’Helmut n’ait jamais vu… pour une deuxième fois.

	Lilith, le cœur en fête, gambade sur le sentier menant à son cercle de pierres.

	— Bonjour mon beau Minet !

	— Vous me semblez en grande forme, Lilith !

	— Ouais ! Je pète le feu, ce matin !

	Andrew se poste devant elle.

	— Bonjour, Lilith.

	— Bonjour, Sir Andrew. Belle journée, n’est-ce pas ?

	— Il va pleuvoir dans dix minutes…

	La jeune femme éclate de rire, ce que l’ancêtre ne comprend vraiment pas.

	— J’aimerais vous entretenir de…

	— De l’athamé maudit… Oui, je sais déjà tout sur lui et je vais de nouveau aller régler ce problème avec Morgana, tantôt… Et d’ailleurs, je vous remercie encore pour cette longue discussion, même si vous ne pouvez vous en souvenir.

	Le spectre demeure un instant stupéfait avant d’attaquer une nouvelle fois.

	— Et je ne veux plus que vous utilisiez la Porte du Temps. C’est très dangereux et…

	— Ne vous en faites pas, Sir Andrew. Mes voyages sont très bien planifiés et recommandés… plutôt encouragés par la Grande Déesse. Il faut justement qu’on en discute, toutes les deux, ce matin. Je dois vous laisser, là. M’ouvres-tu la porte, mon beau ? 

	Lilith flatte son ami de pierre en arrière des oreilles avant de lui donner une bise. Elle danse presque en entrant au centre de son cercle de pierre.

	Je ne ferai pas la même gaffe qu’hier…

	— Bonjour, Grande Déesse !

	« Bonjour, ma fille. »

	— Y a-t-il un truc qui me permettrait de jaser avec vous sans toujours tomber dans les pommes après ?

	« Tu dois élever ton niveau de vibration au mien, car je ne peux descendre plus bas que présentement. »

	— Et comment puis-je faire cela ?

	« En venant souvent me rejoindre au prochain niveau comme tu l’as fait avant-hier. »

	— Heu… Quand j’ai rêvé que je me faisais tuer ?

	L’entité n’esquisse qu’un sourire en guise de réponse. 

	— Il va donc falloir que je rêve que je meure tous les soirs ? C’est certain que je vais me ramasser à l’asile dans moins d’un mois !

	« Demande conseil à Merlin à ce sujet. Il a trouvé le truc que tu cherches. C’est beaucoup plus simple que tu ne le croies de venir me rejoindre. »

	Simple… Encore ce mot…

	— Autre chose : est-ce que mon destin est de me battre ?

	« Oh… La belle question ! Cela fait effectivement partie de toi, de qui tu es et de ce que tu as à faire dans cette vie-ci, car tu es une de mes guerrières… mais tes combats ne seront pas toujours contre les autres. En premier, oui, mais ils seront surtout contre toi-même… beaucoup, beaucoup plus tard dans ta vie. Nous avons amplement le temps de nous en reparler d’ici là. »

	Les jambes de la jeune femme deviennent molles et sa tête commence à tourner.

	Ai-je de quoi d’autre à lui demander, ce matin ? Je ne sais pas… Pense pas… Autant couper court !

	— Merci beaucoup, Grande Déesse ! On va arrêter ça là parce que je veux rester consciente, aujourd’hui et…

	« Je ne te le recommande pas, ma fille. Dors un peu ici avant, sinon les vibrations différentes de nos mondes vont fortement t’incommoder jusqu’à notre prochaine rencontre si tu ne les apaises pas. Elles te rendront confuse, sinon agressive… Et je n’ai pas encore terminé, aujourd’hui. »

	La jeune femme s’agenouille pour ne pas prendre de chance de tomber de trop haut.

	« Leila s’épanouit rapidement, mais un lourd secret la freine en cet endroit-ci. Ce n’est pas du tout celui que tu crois. Je te recommande d’en discuter avec elle, mais pas à Avalon. Ta mère a aussi un gros secret enfoui en elle depuis sa jeunesse. Merlin est au courant, mais j’aimerais que tu la diriges vers moi, car j’ai à lui parler. »

	La tête de la jeune femme tourne à n’en plus finir. Elle s’installe à quatre pattes.

	— J’ai compris… Jasette Leila ailleurs et jasette avec vous et M’man… Voulez-vous que je l’emmène ici ?

	« Si tu crois que ce serait mieux… Le choix t’appartient. Un dernier conseil, reforme ton ‘Dôme de feu’ à ton réveil afin d’y puiser l’énergie dont tu as besoin pour mieux te remettre de nos rencontres. À demain, ma fille. »

	La jeune femme a un dernier éclair de lucidité.

	Mais quel secret Leila a encore en elle ? Ce n’est sûrement pas celui auquel je pense si le secret de Leila est si lourd… Et ce n’est pas censé être celui que je crois, en plus !

	La haute entité réapparaît avec un visage inquiet.

	« Quel secret de Leila connais-tu déjà, ma fille ? »

	La jeune femme s’écrase, inconsciente.

	 

	▲



	




	 

	∆

	-64-

	NE JAMAIS OUBLIER

	La pluie sur le visage de Lilith la réveille en sursaut.

	Bon, il mouille encore… 

	Son ventre lui renvoie de curieux glouglous.

	J’ai faim, je pense… Ah oui ! C’est le super agneau aux pommes de Carlie, ce midi !

	La jeune femme est aussitôt sur ses pieds à cette pensée.

	       Minute, la déesse m’a recommandé de refaire le dôme avant de partir…

	— Dôme de feu, recouvre-moi !

	La bulle protectrice de feu solidifié la sèche en une seconde. Elle s’installe en indien au sol quelques instants et constate qu’en effet, la bulle la revigore tant et si bien qu’elle se relève avec un large sourire aux lèvres.

	— Envoie-moi une tonne d’énergie, mon beau dôme !

	L’héritière entame une sensuelle danse au son d’une musique silencieuse Elle vibre sous les voluptueuses caresses du feu qui la transperce de partout, en tous sens. Au bout d’un long épisode de joie intense, la jeune femme remercie tous ses amis avant de se rendre au manoir avec son parapluie de feu. 

	Elle sait déjà que ses amis sorciers seront à la salle à manger, mais qu’il va manquer tous ceux qui travaillent dans le bureau.

	— Juste à temps, la complimente de nouveau Tara en la servant.

	Merlin, comme la veille, l’aborde avec un air suspicieux.

	— Grosse matinée, Lilith ?

	— Non, pas vraiment et vous autres, comment ont été les cours ?

	Chacun raconte sa journée et les rires fusent entre les bouchées plus succulentes les unes que les autres. Lilith n’en revient pas encore du changement d’attitude du jeune homme en face d’elle qui n’a vraiment plus rien d’un gay comme elle le pensait à prime abord.

	Il nous a tous fait croire à son histoire… Quel incroyable acteur !

	L’enchanteresse est affamée et plus qu’heureuse de déguster de nouveau l’excellent ragoût d’agneau aux pommes de Carlie.

	Tous sortent pour une petite marche.

	Leila, cigarette aux doigts, marche en tête avec Lilith, suivie de Merlin. Souvent, les deux copines échangent des regards sans se dire un mot tout en dansant sur des airs imaginaires. Lilith s’est rarement sentie aussi joyeuse.

	— La Grande Déesse m’a parlée de toi, tantôt. Elle veut qu’on aille discuter quelque part.

	— Où ?

	— Quelque part où il n’y aura pas un curieux qui va écouter notre conversation dans notre dos !

	Lilith ricane lorsqu’un petit oiseau jaune piaille juste devant elle.

	Le rêve !

	L’enchanteresse se jette au sol au moment où un nuage brun est censé adopter la forme d’un serpent à tête de mort pour frapper Aylwin en plein visage juste derrière l’héritière. 

	Tous sont hébétés en observant l’héritière à plat ventre dans la boue avec un visage apeuré qui regarde le ciel avec des yeux qui trahissent une terrible crainte. 

	 

	Δ

	 

	Etna, flottant très haut au-dessus de sa fille, affiche tout à coup un air songeur.

	Mais pourquoi a-t-elle réagi ainsi? Aurait-elle vécu ceci autrement… Dans une autre ligne de temps ?

	L'entité sourit, ayant joué le même tour à ses parents et ce, à répétition, voilà une centaine de siècles.

	On n’échappe jamais à son karma…

	 

	Δ

	 

	Lilith éclate de rire en se rappelant qu’elle a changé le cours des choses, que la vie était maintenant belle et bonne pour tous. Elle bondit pour aller embrasser le jeune homme qui n’y comprend rien, à part le fait qu’il est maintenant maculé de boue lui aussi.

	Dois-je lui dire ? Je ne sais pas… Par contre, je l’ai dit à sa mère. Elle va sûrement lui en glisser un mot un jour ou l’autre et là, ce sera un peu plus compliqué à expliquer ! Je n’ai pas vraiment le choix…

	— J’ai quelque chose à vous avouer à tous. Dernièrement, j’ai changé le passé… Un passé très, très, très noir ! Et le pire dans ce passé est que tu perdais la vie ici, à ce moment précis, Bruno… Et je dois t’avouer que c’est par ma faute, en plus !

	Le mage a de gros yeux fâchés. De force, il entraîne l’héritière à l’écart des deux autres jeunes gens qui sont encore paralysés suite à cette annonce.

	— Vous n’auriez pas dû le lui dire, dame Lilith ! 

	L’héritière le fait répéter par deux fois tant le murmure était faible.

	— Désolée, mais cette fois, vous avez tort, Maître, réplique l’enchanteresse en parlant à voix haute. Les vérités doivent sortir aujourd’hui, m’a dit la Grande Déesse… Pas dans ces mots exacts, mais c’était ce que ça voulait dire ! Il est tout de même important qu’il sache que le massacre que j’ai été obligée de faire dans sa famille, hier, est mille fois moins pire que le premier que j’y avais fait et où j’avais tout rasé partout !

	Cette fois, c’est le mage qui est hébété par cette annonce surprise, mais la jeune femme n’a pas terminé.

	— J’ai réparé de très grosses gaffes, hier… Très, très grosses gaffes…

	Lilith, sur le point d’éclater en pleurs, doit prendre une pause. Elle se rappelle de toute la peine qu’elle avait eue dans l’autre réalité au simple souvenir de ces atrocités.

	— Je sais vous allez me trouver bizarre, mais dites-vous que je ne veux pas les oublier, ces gaffes… Bien au contraire ! Je veux m’en rappeler toute ma vie pour ne jamais recommencer de pareilles abominations !

	Leila l’enlace tendrement.

	La sagesse ne se trouve pas toujours où on le croit… réalise la petite druidesse.

	L’enchanteresse laisse alors sortir toute sa peine. Elle refuse l’aide du mage qui voulait la calmer. Un doux regard de la jeune femme en pleurs vers Aylwin-Bruno la fait sourire.

	— J’adore vraiment ma nouvelle vie, malgré tout… Mais là, j’ai besoin d’être un peu seule avec moi-même.

	 

	Δ

	 

	— Salaud de Jones… 

	— N’oublie pas que je te connais bien ! Le petit vingt-deux à ta cheville, maintenant… Très doucement… Bien. Mains sur ta tête et sortez lentement tous les deux…

	POC ! 

	— Bonne nuit, Pitbull !

	 

	▲
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	LE SECRET DE LEILA

	Lilith est mollement installée contre le poitrail de son lion qui ronronne comme un train. Ses fesses dans l’herbe mouillée l’indiffèrent. Elle revoit en boucle ce qui s’est passé à deux reprises au cours des derniers jours et elle est satisfaite d’elle-même comme jamais.

	Mais il me reste plusieurs choses à faire dont une dont je veux m’occuper tout de suite !

	L’enchanteresse appelle son dragon qui la renseigne où est Leila. Elle s’avance dans les bois jusqu’à ce qu’elle l’aperçoive de dos, au loin. La petite femme est assise sur des roches bordant une petite mare d’eau et elle semble perdue dans son monde. 

	L’héritière perçoit des formes de pierres près de sa copine. Elle reconnaît l’aménagement.

	Un autre cromlech ? Il y en aurait donc plus d’un sur l’île ?

	Lilith avance d’un autre pas pour s’écarter d’un arbre qui lui bouchait partiellement la vue, mais ce faisant, une branche morte craque sous son pied. Leila se retourne vivement, mais dès qu’elle reconnaît l’espionne, un large sourire illumine son visage. La menue druidesse attend son amie près du cercle de pierres.

	— Quand as-tu découvert cet endroit, Leila ?

	— Voilà quelques jours…

	Leila arrête de force son amie qui allait avancer dans le cercle.

	— Non ! N’approche pas, Lilith ! Je ne sais pas pourquoi, mais je sens qu’il ne faut pas que tu y viennes… Pour l’instant. C’est comme si j’avais quelque chose d’important à y faire, avant. Je ne sais pas comment te le dire, Lilith.

	— Peut-être que Merlin ou Grand-M’man pourraient nous l’expliquer, eux...

	— Je ne crois pas que Merlin soit au courant de ce cercle-ci, Lilith, mais Gwen l’est, elle. J’ai même un peu l’impression que c’est elle qui m’a guidée ici.

	La toute petite femme ne veut pas prendre de chance que sa copine aille dans son cercle et elle s’éloigne de l’endroit avec l’enchanteresse à son côté.

	Sans un mot, Lilith entraîne Leila vers l’avant du manoir. Diablo se fait entendre. L’enchanteresse sourit au son de son ami, tandis que Leila frissonne. Lorsqu’elles débouchent devant le garage, la voiture est déjà prête à partir. L’héritière invite sa copine à monter. La petite femme hésite avant d’obéir à sa nouvelle amie. 

	Leila admire tout dans Diablo pendant que Lilith lui explique le fonctionnement des ceintures de sécurité pour compétition que la petite punk réussit finalement à boucler.

	— Où veux-tu aller ? lui demande l’héritière.

	— C’est toi qui décides… Je n’ai nulle part où aller, moi !

	— Moi non plus !

	— Alors, qu’est-ce que je fais ici ?

	— La Grande Déesse m’a dit que nous avions à jaser, mais je ne sais pas de quoi… Tout ce que je sais est qu’il fallait que ce soit à l’extérieur d’Avalon ! Diablo, emmène-nous donc où tu voudras… Mais pas trop vite qu’on puisse admirer le paysage. Fais comme hier, en Irlande. C’était parfait.

	La bête de métal s’élève à la grande surprise de la petite femme qui s’accroche où elle peut avant que le véhicule ne décolle doucement en direction du fleuve où il rase les flots. Lilith se cale dans son siège en remerciant son ami mécanique enchanté.

	— Relaxe, Leila. Tu ne cours aucun danger… Tant que ce n’est pas moi qui conduis… Pilote, plutôt !

	Les deux jeunes femmes échangent un sourire devant l’entité mécanique doté de sa propre conscience.

	— Et qu’aurais-je de si important à te dire, Lilith ?

	— Aucune idée ! avoue l’héritière qui demeure songeuse une seconde. Mais cela doit certainement avoir quelque chose à voir avec Avalon si la Grande Déesse m’a mentionné qu’on devait en être éloigné.

	Leila arbore maintenant son petit sourire en coin si coquin. Elle admire le paysage bordant le fleuve et se flatte nerveusement la joue, ce qui n’a pas échappé à l’héritière.

	Diablo, qui vogue sans but précis, s’enfile sous un long pont à grande vitesse. Il arrache un sourire aux deux jeunes femmes dont les regards reviennent l’une sur l’autre.

	La petite druidesse ne quitte pas les yeux de son amie. Elle hausse les épaules.

	— Je suis presque certaine que je suis la réincarnation de quelqu’un ayant déjà vécu à Avalon… Fort probablement une femme, même ! Des petites choses de tous les jours me le confirment. Je connais chaque pièce du manoir. Je sais où presque tout est rangé à l’avance. Je connais le nom de chaque statue, depuis quand elles sont là. Je me suis même demandée hier, où était passé le beau bibelot en cristal qu’il y avait sur ta table de chevet dans ta chambre !

	Lilith sursaute.

	Mais c’est quoi, cette histoire de fous ? Elle sait très bien qui elle est… était plutôt ! C’est même elle qui me l’a dit quand… Quand ? Oh minute… Était-ce dans cette réalité du temps ou dans la précédente ? Elle m’a dit ça à quel moment, au juste ? Ah oui, c’était immédiatement après que j’ai tué Bruno… Donc, ce qu’elle a su sur son passé n’était pas dans la réalité où nous sommes en ce moment, mais bien dans celle d’avant… Celle que j’ai effacée ! En ce cas, dois-je lui dire qui elle était dans sa vie précédente ? 

	Lilith est hésitante sur la suite à prendre.

	Je me rappelle que Gwendolyn m’avait passé un gros message qui disait que les esprits réincarnés devaient découvrir seuls leurs précédentes vies et qu’il ne fallait surtout pas leur dire qui elles étaient avant… Surtout dans le cas de notre propre arrière-grand-mère ! Mais dois-je suivre son conseil ? Telle est la question…

	La descendante directe de Morgana jette un œil à la menue Leila qui n’a qu’une seule envie à cet instant et c’est de sauter dans les airs. Elle a visiblement le cœur beaucoup plus léger à présent, car elle a enfin réussi à avouer à quelqu’un son lourd secret.

	Lilith est encore hésitante sur la bonne voie à suivre.

	— Heu… Tu ne sais pas du tout qui tu étais, avant ?

	— Je ne sais pas, Lilith… Vraiment pas. 

	Leila hausse les épaules. Elle ne peut quitter sa copine des yeux.

	— Mais je suis presque certaine qu’il y a un endroit bien précis où j’ai très souvent été, à Avalon… Et c’est le cercle de pierres que tu as vu, tantôt.

	— Ton Sanctuaire d’alors…

	— Je ne suis pas certaine de ce que tu me dis, mais toi, tu sembles te comprendre.

	Plus que tu ne le crois, car je viens de prendre la décision très ferme de ne pas te dire qui tu étais, car j’ai assez changé de choses comme ça dans le cours du temps depuis hier… Ou est-ce depuis deux jours… Peut-être même trois ? Je ne sais plus… Une seule chose est certaine ; je n’ai pas besoin de rajouter une gaffe de plus si je peux l’éviter !

	L’enchanteresse sourit à sa copine qui tente de faire un tout cohérent dans sa tête.

	— Je viens surtout de comprendre beaucoup de choses de la journée d’hier… Ou d’avant-hier… Qui est aujourd’hui en réalité… Laisse faire… C’est vraiment compliqué quand on joue avec le temps !

	Changeons de sujet au plus vite !

	— Oh, regarde ces deux ponts comme ils sont beaux !

	 

	▲
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	KIDNAPPÉE !

	Elles défilent sous les ponts de la ville de Québec à grande vitesse tout en étant totalement invisibles à tous, une autre des nombreuses qualités de Diablo lorsqu’il est en mode aérien.

	Le téléphone de Leila sonne. Elle est surprise comme jamais.

	— Mais… Personne n’a mon numéro au Canada… À part Geneviève ! Je me rappelle que je lui ai donné, hier.

	La petite druidesse se tortille comme un serpent en panique pour extraire son appareil de ses poches.

	— Allo ? Je te la passe tout de suite.

	Lilith colle le cellulaire à son oreille.

	— Oui ?

	— C’est Gen. Je ne sais pas où tu es, Lilith, mais reviens au manoir de toute urgence !

	Diablo amorce dès cet instant un long virage qui les entraîne entre des collines avant de revenir au-dessus du fleuve où il reprend énormément de vitesse. Les deux jeunes femmes retiennent leur respiration jusqu’à ce que l’appareil se stabilise.

	L’interlocutrice est inquiète du soudain silence.

	— Que se passe-t-il, Lilith ?

	— Belle cascade de Diablo qui nous ramène à la maison à pleine vitesse. Mais pourquoi veux-tu…

	— Un homme vient d’appeler sur ton cellulaire pour te dire que ta mère s’est fait kidnapper par la pègre, à Montréal !

	— Quoi ???

	 

	▲
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	Suite dans
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	TOME À VENIR

	 

	#5 - SOUS-OFFICIER MORGAN

	Lilith est recrutée de force par la nouvelle patronne de sa mère policière suite à son sauvetage magique. Elle adore néanmoins l’expérience au sein de cette équipe d’intervention bien spéciale qui la comble à plusieurs niveaux, surtout que son copain la délaisse pour son université.

	La jeune femme est ravie que la Grande Déesse elle-même s’occupe de son apprentissage dans un endroit situé entre deux mondes, entre deux réalités.  

	Et en allant régler un problème familial dans le passé, la jeune femme en ramène un autre qu’elle décide tout de même de conserver à Avalon qui continue de recevoir des élèves, dont une qui est aussi puissante qu’elle.

	Une amitié d’un autre monde se créera-t-elle entre ces enchanteresses… Ou une funeste rivalité revenue d’une autre époque ?

	Vous en voulez de l’action… En voilà !

	Lilith réalisera vite que certaines hautes entités la protègent de maintes façons en lui envoyant sans cesse des signes reliés à la nature qu’elle devra décoder. Certains ne seront pas évidents à comprendre, mais s’il est une chose qu’elle réalisera, c’est que sa vie ne sera plus jamais de tout repos, car elle sera confrontée à une sordide guerre entre clans de sorciers, vendetta centenaire où tous les coups les plus sournois sont permis. Ses propres atrocités pour y mettre fin la marqueront à vie.

	Mais comment Lilith pourrait-elle réparer les injustices qu’elle a commises, les nobles destins qu’elle a chamboulés devant tous ces dieux en colère qui ne veulent que lui enlever ses pouvoirs comme punition ? La solution n’est peut-être pas dans ce monde-ci... Ou même dans cette ligne de temps-ci ?

	 

	▲
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	PERSONNAGES

	(En ordre alphabétique)

	 

	Alan Sloh : Nouveau voisin de Lilith qui tombera en amour avec lui. (21 ans) Pompier volontaire et forgeron.

	Alina Goriti : Marraine d’un clan mafieux. 54 ans, mais se fait toujours passer pour une dame âgée.

	Amber : Puissant esprit incarnant le manoir Morgan de Verchères. Ne parle pas, mais sait se faire comprendre.

	Andrew Morgan : Spectre du bâtisseur du manoir Amber. Un des héritiers Morgan, voilà 300 ans.

	Antoine Morgan : Spectre d’un peintre du 18 ième siècle. Don de prémonition dans ses œuvres. 

	Arès : Demi-dieu de la guerre dont l’origine se perd. Contrôle ses élus par des objets sacrés.

	Arthur : Futur roi de la légende. Jeune homme de 17 ans au physique puissant. Connaît son destin royal, mais n’y tient pas. Son passage à notre siècle le déstabilisera. Tombera en amour avec Geneviève.

	Avalon : Nom de l’île légendaire où est situé le domaine d’Amber.

	Aylwin Cross : Nouvel étudiant. (21 ans) Grand, maigre, déluré, mais esprit fermé. Vrai nom est Bruno Stuart.

	Bobby : Robert de la Campagnolle. Sergent-chef de l’unité d’intervention de la GRC. Gai, caractériel et gâchette facile.

	Cap (capitaine Longpré) : Patron et mentor de Viviane depuis toujours au sein de la police de Montréal. Elle le considère comme son propre père.

	Carlie Morgan : Spectre de la jeune tante de Lilith. Décédée à 22 ans d’un coup de couteau dans le dos.

	Carson : Spectre d’un grand sage du monde magique. Vit à New Amsterdam à la demande de la Grande Déesse. Guide Lucinda en attendant Lilith 

	Cedrik : Fils aîné de Morgana. Grand conquérant sans pitié. C’est lui qui a amassé la fortune des Morgan.

	Diablo : Esprit qui habite cette puissante voiture qui appartenait au père de Lilith. Devient invisible lorsqu’il vole. Dialogue avec des chansons sur la radio.

	Ernesto : Ami d’enfance de Lilith. (20 ans) D’origine mexicaine. Efféminé. Disc jockey attitré de Lilith. Travaille à la fiducie Morgan. Conjoint de Lizzie.

	Flamme : Petit dragon des forêts de couleur orange que Morgana a asservi suite à un sort de soumission. Elle l’a ensuite emprisonné dans un pot parce qu’il était trop turbulent. Devient le protecteur de Lilith.

	Geneviève Copeland : (Gen) Meilleure amie de Lilith depuis une dizaine d’années. 18 ans. Fille d’une famille aisée. Désire suivre les traces de sa mère politicienne. Organisatrice hors pair.

	Grande Déesse : Véritable nom est Etna. Passé obscur entre elle et Lilith qu’elle appelle « Sa fille ».

	Guillaume Miro : Demi-frère d’Alan. Il est bâti comme un Samson moderne. Attirance entre lui et Maryline.

	Gwendolyn Morgan : Grand-mère de Lilith. Héritière brebis noire de la famille. Passé d’espionne.

	Helmut : Spectre du père de Carlie. Mécanicien de génie de la famille Morgan.

	Jack : Esprit de l’ancienne Cadillac de la grand-mère de Lilith. Elle apprivoisera Viviane.

	Jennifer Sullivan : Capitaine de la GRC qui désire monter en grade.

	Jones : Partenaire de Viviane depuis 3 ans au sein de la police de Montréal. 

	Leila Hart : Élève à Avalon. Excentrique. Très petite taille. Yeux de toutes les couleurs. Grande guérisseuse. Réincarnation de l’arrière-grand-mère de Lilith.

	Lilith Morgan : La puissante héritière du clan de sorciers Morgan et des pouvoirs de l’enchanteresse Morgana. 18 ans. Sa mère avait changé son nom pour Lily Dimirdini. Fait des rêves prémonitoires depuis un gros accident deux ans plus tôt avec la sœur de Geneviève. A cessé la drogue au même moment. Karatéka de talent. Adore faire la fête. Ne connaît pas la peur.

	Lizzie : Elizabeth Niakakis. Bonne amie de Geneviève (22 ans). Ont des cours ensemble. A payé ses études en étant barmaid. Elle est maintenant chargée des finances de la fiducie Morgan.

	Marc Gauvin : Grand patron des opérations de la GRC-SIS. Bel homme. Ancien mari de Jennifer. Père de Maryline et de Sylvio.

	Mario Dimirdini : Oncle et essence fraternelle pour Lilith. Brebis égarée de cette famille de policiers. Grand et fort. A le don d’attirer les problèmes.

	Maryline Gauvin : Amie de Geneviève et sœur de Sylvio. Caractère bouillant. Courtière immobilier. dans les nouvelles technologies.

	Merlin de Mebd (Mirdhinn) : Célèbre enchanteur qui paraît dans la quarantaine. Se donne pour mission de guider Lilith dans son apprentissage afin qu’elle ne devienne pas une nouvelle Morgana pour ce siècle.

	Minet : Esprit de la représentation d’un lion de pierre. Garde le cromlech sacré de Lilith.

	Monia Stuart : Médecin. Une des sœurs Stuart que la Grande Déesse tient en haute estime. Nouvelle amie de Lilith.

	Morgana : La légendaire enchanteresse du sixième siècle. Lilith et elle sont sosies.

	Nelson Stuart : Puissant sorcier d’une famille ennemie des Morgan. Chef d’un cartel d’assassins.

	Nomad : Esprit de l’ancienne voiture familiale de Carlie. Dialogue avec des chansons des Beatles sur la radio.

	Nina : Fée guerrière au corps vert servant souvent de courrier aux fantômes d’Avalon  lorsqu’ils doivent transmettre des informations à certains vivants.

	Paul Lajoie-Callaghan : Recrue affectée à Viviane. (20 ans) Pirate informatique.

	Pietro Zamboni : Frère du chef d’un clan de mafieux. Riche entrepreneur immobilier. Bel homme. Déteste la violence.

	Squale : Esprit du puissant hors-bord de haute vitesse de Lilith.

	Stanislas : Beau garçon aux yeux de Lilith. Adversaire de Lizzie qu’elle tient en haute estime. Sera sous ses ordres à la fiducie.

	Stuvarti : Mage du sixième siècle à l’âme noire. Il est le père de Cedrik. Ancêtre des Stuart.

	Sven Sloh : Père d’Alan descendant directement des vikings. Maître-forgeron et ancien culturiste de renom.

	Sylvio Gauvin : Ancien amant et présent partenaire d’entraînement de Lilith. (20 ans) Pratique tous les sports de combat.

	Tara Morgan : Spectre de la femme d’Andrew. Autoritaire. Grande guérisseuse de son vivant.

	Tracy Defoy : Voisine de Lilith qui agit comme secrétaire pour la fiducie Morgan.

	Trente-trois : Espion canadien de l’escouade secrète Mangouste. 50 ans. Grande culture. Maître de l’infiltration. Loi ne s’applique pas à lui en mission.

	Vanessa Dean : Caporale de la GRC d’origine française. Responsables recherches. Sait tout sur tout.

	Viviane Dimirdini : Mère tyrannique de Lilith, car craint qu’elle ne retourne dans la drogue. Lieutenante enquêtrice à la police de Montréal. Célibataire. Désire que sa fille suive ses traces. Déteste la sorcellerie.

	 

	▲
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	AUTRES PERSONNAGES

	(Qui n’apparaissent pas dans ce tome)

	 

	Alain Mailhot : Bon ami de Lilith qui l’a souvent protégée lorsqu’elle prenait de la drogue. (19 ans) Très fort et bon bagarreur. Ex-copain de Geneviève.

	Alexander Morgan : Spectre du père de Lilith. N’a aucune attache fixe. Travaille pour la Grande Déesse.

	Archibald Morgan : Spectre d’un héritier Morgan décédé voilà 120 ans. Architecte et homme d’affaires.

	Dark : Esprit de la moto de Gwendolyn qui deviendra un bon ami de Lilith. 

	Juan : Ami intime d’Ernesto et employé de magasin d’électronique.

	Norma Morgan : Spectre d’une femme ayant reçu un mauvais sort l’obligeant à faire le ménage sans arrêt à Avalon.

	Notaire James Evergreen : Notaire affilié à la famille Morgan depuis 1945. A longtemps demeuré au manoir Ruby, à Belfast, Irlande avant de succéder à son grand-père comme notaire de la famille. Décès récent.

	Notaire Victor Evergreen : Nouveau notaire de la famille Morgan. Héritier de James.

	Richard Morgan : Frère cadet d’Andrew. Régent du manoir de New York.

	Swan Morgan : Spectre de la grand-tante de Lilith. Vit à Ruby.

	 

	▲
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